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DUNCIADE, 


9224 * 


POE ME, 
EN DIX CHANTS, 


Nouvelle Edition, revue, corrigee 
& enrichie d'un Commentaire plus 


complet que tous ceux des Editions 
Y precedentes. 
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VI 
DES EDITEURS. 
Novs avons lu avec ſurpriſe , dans 


le Mercure de France, a deux Epoques 
peu Eloignees, deux jugemens bien 


oppoſẽs ſur le Potme de la Dunciade. 


Dans l'un, ſfignede M. dela Harpe *, 
on avoue que ce Potme, écrit avec 
El:gance , offre à la fois des détails 
plaiſans & des vers heureux. On 
ajoute, a la verite, qu'il eſt difficile 
d'attacher & de plaire long - temps 
dans un Ouvrage qui n'a d'autre fond 
que Pallegorie & la ſatyre. Mais dans 
quel genre, & ſur- tout dans quel 
Poeme , eſt-il aiſé de plaire & d' atta- 
cher long- temps? Nous connoiſſons 
des eſprits chagrins , & nous les plai- 


4 


xX Voyez le Mercure de France du 11 Mai 1779. 
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6 AVIS 


gnons , qui pretendent n' avoir jamais 
pu lire la Henriade de ſuite. Quoi qu'il 
en ſoit, il paroit que M. de la Harpe 
ſouhaiteroit ſeulement que l' Auteur 
de la Dunciade eat donné moins d'e- 
tendue a ſon Pome, & ce delir ne 
contredit pas le premier jugement 
qu'il en avoit portéè, lorſqu'en 1764, 
il Ecrivoit à M. Paliſſot lui-meme. 

cc T'interet que je prends a la Dun- 
0 ciade & a (on Auteur, m'avoit deja 
„ rendu aſſez actif pour l'avoit deux 
Ou trois fois entre les mains dans 
s les premiers jours ou elle a paru.— 
„ Je [ai fait lire a pluſieurs Gens de 
„Lettres, a M. le Marquis de K. 
» entre autres qui n'eſt pas des plus 
>» aiſés, & qui en eſt enchante : ce 
2» terme n'eſt pas trop fort. L'Ouvrage 
„ n'a pas encore aſflez de publicité 
>» pour que je vous rende un compte 
» bien exact de l'impreſſion qu'il fait. 
Mais vous devez ſuppoſer ailement 
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{ 

„ que ceux qui y ſont attaques le trou- 
| „ vent tres- mauvais; que beaucoup 
| o d'autres n'oſent pas dire qu'ils le 
| „ trouvent bon, & qu'il ne ſera mis à 

0 „ fa place que lorſqu'il ſera univer- 
| » ſellement connu. Alors le grand 
» nombre des gens indifferens ne 
„ pourra ſe refuſer à la gait qui y 

„ regne , & trouvera fort eEtrange 

qu'une douzaine de mauvais Auteurs 

2 qui nous ont tant de fois ennuyes , 

E > ne nous permettent pas de nous en 

„ dedommager une ſeule fois en riant 

>> a leurs depens. Mais ce qui donnera 
„ le plus de vogue & de credit a Ou- 

„ vrage , c'eſt le grand nombre de 

„ vers faits pour Etre retenus aiſé- 

„ ment, tels que FRERON par qui Jon 

7 »» bdille en France. Ces traits la ne 
| 2» S'Oublieront jamais >», 

F Si par le ſentiment d'une longue 

| habirude , qui finit par emouſler toutes 


les jouiſſances, ou par d'autres raiſons, 
| A iv 


8. AVIS 
que nous n'approfondirons pas, M. de 
la Harpe ſemble aujourd'hui prendre 
a la Dunciade un intérèt moins vif, 
on voit du moins qu'il en parle tou- 
jours avec la politeſſe & les égards 
que tout Homme de Lettres, qui ſe 
reſpecte lui-meme, doit a un Ecrivain 
diſtingue , ſur- tout quand il s'agit d'un 
Ouvrage dont le ſucces etabli par une 
foule d'editions , ne peut plus guere 
etre conteſté. | 

Mais il $'en faut bien que Auteur 
anonyme d'une Notice tres - amere 
ſur les Ouvrages de M. Dorat , inſérée 
quelque temps apres * dans le Mer- 
cure, ait parlé de la Dunciade avec 
autant de bienſ(eance. Il n'y voit qu'un 
monument d'une vengeance aveugle , 
par lequel, dit-il, M. Paliſſot eft par- 
venu a ſe rendre odieux , ſans ttre ni 
gat ni plaiſant. | 


* 
* RR 
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* Voyez le Mercure du 5 Aolit 1780. 


ves EDIT EURAS. PE 


Cette diatribe injurieuſe contre un 


Poëme accueilli tant de fois du Public, 
eſt preciſement ce qui nous engage à 
le rèimprimer. L' Auteur, qui, dans le 
premier mouvement de ſa ſurpriſe, 
avoit cru de voir rpondre à cette groſ- 
ſiéretè anonyme, a bien voulu nous 


communiquer ſa réponſe, & nous 


permettre de la placer à la ſuite de cet 
Avis, comme une preuve de l'aveu 
qu'il donne a notre Edition, que d' ail- 
leurs il a eu l' attention de revoir. 


Pour achever de la rendre précieuſe 
aux Amateurs, & pour ajouter 2 
Feltgance de (a forme un charme de 
nouveaute , nous terminerons ce 
Volume par la Dunciade Angloiſe: 
idee dont nous ſommes ,redevables a 
un parallele des deux Poemes , qui a 
paru dans la belle Collection des 


Euvres de Pope, & que nous ne 


pouvons nous diſpenſer de rappeller 
ici. * 


; 


1 

ce La Dunciade (diſent les Editeurs *) 
25 nous intéreſſe aujourd'hui double- 
„ ment, & par le merite de ce Poëme 
„ qui cut en Angleterre le plus grand 
2» ſucces , & par l'a vantage que nous 
> avons d'avoir auſſi nous-memes une 
„ Dunciade qui n'a pas moins reuſfſi, 
„ Celle de M. Paliflot n'eſt ni une 
»» traduction, ni mEme une imitation 
„ de l'Ouvrage Anglois. A la verite, 
„ C'eſt a Pope qu'il en doit l'id&e prin- 
» Cipale , mais les deux Poëmes {ont 
„ Originaux; de maniere que ſi on les 
2» comparoit l'un a l'autre, cette com- 
2» paraiſon pourroit donner une idée 
»» aſſez juſte de la difference reſpective 
„ du genie des deux Nations. Pope eſt 
2 plus violent, plus amer, plus Ener- 
> gique, plus outre , & tombe quel- 
„ Quefois dans le bas. M. Paliſſot a 


** > 
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* Cuvres complettes d' Alexandre Pope, tome 
premier, pag. LVIII, de la belle Edition faite 
en 1779, chez la veuve Ducheſne. - 
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» mis plus de gaité, plus de fineſſe, 
s plus de graces dans ſa Dunciade. On 
» y trouve auſſi plus de variete & non 
„ moins de peintures. Il Ia faite en 
„ dix Chants; peut-etre gagneroir-elle 
v à erre refſerrte en huit * , &c. . 


he 


* L Auteur s' en eſt occupe ſErieuſement, & 
cette Edition meme prouve qu'a Vexemple de 
Deſpréaux & de tous les Auteurs qui ont eu le 
courage d'Ecrire pour la poſtérité, il ne ſe lafle 
pas de le corriger. Mais il croit cette réduction 

eu n&ceffaire, quoiqu'elle füt tres - facile. II 
ait que la Dunciade, de Pope n'a que quatre 
Chants, mais il y en a de dẽmeſurémient longs , 
& qui contiennent plus de vers que trois Chants 
du Poeme frangois : tellement que ce dernier 
n'a guere plus de vers que POuvrage Anglois , 
encore la meſure en eſt- elle plus rapide & plus 
Varice que celle de Pope. 


EE TI N E. 
D M. P*** A Auteur de la Notice 
Hiſtorique & Critique fur les Ou- 
vrages de CTAaupRE. Jos RοP Dorar, 


"qui a paru dans le Mercure de 
France, le 5 Aoilt 1780. 


V.. s vous Ctes certainement tromp6 , 
Monſieur , en diſant que la Comédie des Philo- 
ſophes avoit excite Vindignation de M. Dorat 
Une Comè die qu'il s'eſt efforcé de refaire à 
deux repriſes, & toujours ſans ſuccès, pouvoit 
bien lui avoir inſpirꝭ un ſentiment que je ne me 
permettrai pas de nommer par égard pour ſa 
meEmoire, mais qui n'a rien de commun avec 
celui que vous lui ſuppoſez. Prenez la peine de 
relire ſa Comédie des Proneurs *, vous y retrou- 
verez en entier le ſujet des Philoſ hes; vous 
m'y verrez meme defigne d'une maniere un peu 
dure; mais, je le reEpcte , M. Dorat n'ëtoit pas 
indignè contre ma Comedie , puiſqu'il me fai- 


* La meme qu u'il a refaige depuis ſous le titre 
de Merlin-bel- Eſprit. | 
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ſoit Phonneur de Vimiter. Cette Piece, quoique 
Paveu puiſſe vous en Etre penible, avoit eu, 
comme vous le ſaver , un tres-grand ſucces; la 
ſienne avoit et beaucoup moins heureuſe, & 
rhumeur qu'un Ecrivain a la mal-adrefſe de 
montrer en pareil cas, ne s'appelle pas de l' in- 
dignation. 

Je ne vous accuſerai pas du meme ſentiment 
envers cette Comédie, vous, Monſicur , qui 


ne vous nommeꝛ point, & que rien ne m' auto- 


riſe a ſoupgonner de travailler pour le Theatre, 
Vous l'appellez cependant un Ouvrage ſtanda- 
leux. Nous connoiſſons, vous & moi, quelques 
productions de nos jours à qui cette dẽnomina- 
tion pourroit convenir ; productions malheu- 
reuſes , qui n'ont dũ quelques inſtans de cElebrits 
qu'à la licence du ſiecle, & que leur mẽdiocritẽ 
ſeule a ſauvées de l' animadverſion des Loix. 
Mais une Piece reprſentée de l'aveu du Gouver- 
nement , approuvee , dans ſa nouveaute , par un 


Cenſeur qui Etoit un homme de genie *- 


{ circonftance aſſez rare, & qui ne permet pas 
de prẽſumer qu'un tel homme ait pu ſe laiſſer 
ſurprendre, ou qu'il ait voulu ſe compromettre) ; 
Une Piece enfin honoree conſtamment des ſuf- 
frages du Public , pendant une longue ſuite de 
repreſentations , ne paſſera jamais pour un Ou- 


Ct a * —_—. 2 


—ͤ—— —„— 


Fe, oo M. de Crebillon le pere , alors cenſeur 
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vrage ſcandaleux. D'ailleurs, Monſicur, voudriez- 
vous, a Vimitation de ces Folliculaires qui ne 
ceſſent de crier a Vimpiete , introduire , dans le 
Mercure de France, l'uſage de crier au ſcandale ? 
Oublieriez-vous que pour ECtre en droit de ſe 
plaindre de certains exces , il faut bien ſe garder 
d'en donner l' exemple ſoi- mEme ? 

Vous ne vous Etes pas moins trompè, Monſieur, 
en attribuant à la colere le prétendu r6le que 
j*ai fait jouer a M. Dorat dans la Dunciade. Ce 
role ſe réduit a ces vers: 


Donar, helas ! par les flammes perfides, 
Voit conſumer toutes ſes héroides, 
Tous ſes recueils d' Opuſcules charmans , 
Chanſons , Baiſers, Fables, Contes, Romans; 
Le feu dEvore Eſtampes & Vignettes, , | 
D' un ton léger en vain a leur ſecours 
Il appelloit Venus & les Amours: 
Tout diſparoit , & s' envole en bluettes. 


Exceptè vous, Monſicur, je ne connois pet- 
ſonne qui ait trouvẽ du fiel ou meme de Phumeur 
dans ces vers. Votre jugement ſur M. Dorat, 
apres ſa mort, reſſemble certainement beaucoup 
plus a un jugement ab zrato , que cette plai- 
ſanterie que je me ſuis permiſe de ſon vivant , 
& dont lui- meme, peut - tre, avoit cu le bon 
eſprit de ne pas Yoffenſer. | 

Mais vous ne voulez pas abſolument qu'il y ait 
rien dont on puiſſe rire dans la Dunciade. Vous 
I liſez avec le meme eſprit dont vous en patlez, 


- 
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Vous n'y voyez qu'un monument d'une vengeance 
aveugle, par lequel, dites- vous, je ſuis parvenu 
à me rendre odieux , ſans ttre ni gai ni plaiſant. 


Vous pouvez bien penſer , Monſieur, que je ne 


me donnerai pas le ridicule de vouloir vous 


prouver que cet Ouvrage a dũ vous plaire. vous 
me permertrez ſeulement d'obſerver que vous 


n*etes vous-meme ni gai ni plaiſant. Je conviens 
avec vous que la Dunciade n'a pas dit rejouir 
tout le monde. Le Public, cependant, ſemble 
avoir eu pour elle plus d'indulgence que vous, 
puiſqu'un grand nombre d' editions de ce Pome 
n'a point encore laſſè ſa patience. Si vous me 
conteftez cet accueil du Public, je vous oppo- 
ſerai le ſuffrage d'un homme dont l' opinion en 


matiere de got (& je me flatte que vous n'en 


diſconviendrez pas ) , aura toujours quelque 
preponderance ſur la v6tre. Voici ce que M. de 
Voltaire Ecrivoit , au mois d'Octobre 1776, à 
une perſonne dont je n'ai pas Phonneur d' etre 


connu; mais qui perſuad&e du prix que j'atta- \ 
cherois à ce tEmoignage , n'en a pas moins eu 


Pattention de me le faire paſſer. Je ſupprime à 
regret tout ce qui m'eſt Etranger dans cette 
lettre, que Paurai peut · ètre occaſion de produite 
ailleurs en entier. f 


ce Vous ne convenez point dans vos Notes 
» que F... ſoit un animal à longues oreilles: il 
» m'a ſemblẽ pourtant que c' toit une verits 
» reconnue dans Paris. Auriculas aſini F.. Rex 
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2» habet. Ce qui le diſtinguera de ſes confreres, 
»» dans la ſuite des ſiecles, ce ſera la paire 
2 datles dont M. valiſſot Va ingenieuſement 
v deicore. La qualification que je lui donne, 
v ne le prive point de fon droit a Vimmortalite. 
Qu'il ſoit immortel , j'y conſens : Eroſtrate , 
» Empedocle, Abraham Chaumeix, le Pere 
» Fidelle , & tant d'autres le ſont auſſi: il ne 
d faut pour cela qu*avoir fait de grandes balour- 
» diſes , de grandes folies ou de grands crimes. 
»> On parlera éternellement de Ganimede & 
» d' Antinoũs: il en ſera de meme de Desfontaines 
2» & de F.., & ce ſera pour eux un grand hon- 
„ neur. La monture de la Sottiſe a ſujet de ſe 
>» glorifier d'aller de pair, un jour, avec le 
2» favori de Jupiter & le mignon de 1 7. 8 
» Adrien , ec. „. 

Vous voyez , Monſieur , que M. de Voltaire 
trouvoit cependant quelque gait dans cette 
Dunciade que vous jugez fi ſ&vErement , & que 
meme il avoit la bonte de la regarder comme un 
Ouvrage qui paſſeroit a la pofttrite. Pardon fi 
la citation vous afflige , mais c'eſt vous qui me 
forcez a nven prevaloir, & rien ne diſpenſe 
de la modeſtie comme une extreme injuftice. 

J'ignore les raiſons que vous pouvez avoir de 
parler de ce Potme avec tant d'humeur. Vous 
vous tene prudemment ſous le maſque, & je 
mai point du tout la fantaiſie de vous recon- 
notre; mais je ſcrois peut-ttre en droit de vous 
teprocher un peu d' inconſẽquence : cat enſin 

| dans 


—_— nd. „ 


LEZTTA u. 17 


dans la Dunciade , ou plutòt dans ce monument 
de vengeance aveugle , comme vous Pappellez , 
je rai traits perſonne auſſi durement que vous 
venez de trafter M. Dorat , qui ne peut plus 
vous tépondre. Obſervez d'ailleurs, Monſicur , 
qu'il y a ſans doute un peu plus de difhcultse, 
de mètite & de courage à faire un Poeme (ce 
qui n'eſt pas, après tout, une entrepriſe fort 
aiſce ) qu'a dechirer * anonymement, & en 
proſe commune, la reputation d'un mort dont 


la cendre eſt a peine refroidic : auſſi voyez vous 


que de toutes parts Vindignation lui a ſuſcitè des 
vengeurs. | 

En voilà bien aſſez , Monſieur , ſur vos petites 
in uſtices. On .mven fait fi frequemment , qu'il 
doit m'etre permis quelquefois d'en porter mes 
plaintes au Public. On vient, par exemple, 
dans une deſcription de la Bourgogne, de faire 
un magnifique Eloge de M. de Buffon, éloge 
Ccit6 avec. honneur dans le Journal des Savans , 
& dans le Journal Fncyclopedique. Eh bien, 
Monſieur , ce qu'il y a de plus ſaillant dans ce 
meme Eloge eſt pris, mot pour mot, de ce que 
j ai dit de M. de Buffon, dans mes M#&mozires 
Litteraires , & vous imaginez bien qu'on ne 
m'a pas fait la faveur de me nommer. Je ne 


— — 


* Voyer dans le Mercure du 19 Aout 1780, 
le ſupplement a la Notice ſur les Ouvrages de 
M. Dorat. Ce ſupplement eſt un Libelle beau- 
coup plus injurieux que la Notice meme. 


» 
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faiſois que rire de ce Plagiat, lorſque vous ęètes 
venu me contriſter par votre article du Mercure, 
qui, malgtè tout le mal que vous avez dit de 
moi , ne paroit pas avoir fait uhe grande for- 
tune. C'eſt que le Public, Monſieur , com- 
mence a $'ennuyer des Satyres anonymes qui ne 
ſuppoſent aucun courage, & ſur - tout des 
Satyres en proſe qui ne ſuppoſent aucun talent. 
Il eſt excede de cette foule d' Ecrivains qui ſe 
ſont érigéès en juges des lettres, uniquement 


pout ſe diſpenſer de faire des preuves. Oſez- 


vous nommer , Monſieur, produiſez les v6tres , 
& alors la ſévérité avec laquelle vous nous 
avez traites, M. Dorat & moi, ne m'empè- 
chera pas de vous rendre juſtice. 


L A 
DUNCIADE. 


— 


CHANT PREMIER. 


„ — — 


LA LORGNETTE. 


Caan immortel (4) qui pat ta Dunciade 

Rendis fameux tous les Sots d' Albion, | 

Joſe aſpirer a Phonneur de ton nom, 

Et diſputer , dans une autre Uiade , 

Au noir oubli Marmontel & Fréron. 

Prete a mes vers , pour venger la raiſon , 

Le ſel piquant de ta plaiſanterie ; 

Je veux berner les Sots de ma Patrie. 

Que cet Ecrit, peut-@tre un peu malin , 

Mais courageux , & ſur-tout nEceſſaire , 

Mes chers amis, ait le don de vous plaire, 4 
De mon ſucces je rends grace au deſtin, ; 
Et n'attends pas de plus digne ſalaire. d 

De ma Lorgnette apprenez le myſtere , 

Er béniſſez la bienfaiſante main 

A qui je dois une faveur fi chere. 


1 — — 


64) Le ceélebre Pope, Auteur de la Dunciade 
Argloiſes 
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20 La DuncraDpe. 


Cette Lorgnette où le nom de Merlin (5 

Se lit encore écrit en vieux Celtique , 

Fut de fon art un monument unique, 
Long-temps cclebre , & que dans ſa Chronique 
Mal-a-propos a néëgligé Turpin (c). 

Le Sort jaloux, au fond d'un ſouterrain, 
Tenoit cache ce chef-d*ceuvre magique : 

La main d'un Ruſtre, en b@chant mon jardin, 
Rendit au jour cette merveille antique. 


Or, ce bijou, par un deſſein profond, 

Fut juſqu'a moi conſerve d'age en age : 

Nl eft douè d'un ſublime avantage , 

C' eſt de montrer les objets tels qu' ils ſont, 

Le Sot a beau ſe déguiſet en Sage, 

Le Charlatan $'Eriger en Caton , 

On les connoĩt. Vainement un poltron 
Prendroit les traits d'un homme de courage; 
En vain Thomas (d) ſe croiroit Cicéron, 


— 


() Tout le monde connoſt PEnchanteur 
Merlin, cclebre Ecrivain Anglois , qui paſſa pour 
Magicien dans des ſiecles d'ignorance. 

(c) Archeveque de Rheims, au huiticme 
ſiecle. On lui attribue une ie de Charlemagne 
& de Roland, où l'on trouve la ſource des 
fictions de l' Arioſte. 

(d) C'eſt le Rh&teur ewphatique , fi heurenſe- 
ment caracteriſe par ces vers d'une Satyre mo- 
derne: 

Et Thomas aſſommant, quand ſa lourde &lo- 
quence, 
Souvent, pour ne tien dire, ouvre une bouch 


itmumenſe. | 


3. — 
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Le maſque tombe. Et maitre Aliboron. , 
Qui ſe rengorge en jugeant un Ouvrage , 


Et qui prerend regenter Apollon, 


Lorgnez-le bien, n'eſt qu'un Sot au viſage ; 
Vous comprenvz que jamais Jean Freron (e) 
N'eut de Merlin la Lorgnette en partage. 


O maintenant, Meſſieurs les beaux-Eſprits , 
Imaginez l'excès de ma ſurpriſe, 

Lorſque mon il dirigé vers Paris, 

Eut , dans ſon Louvtie, obſerve la Sottiſe ! 
Combien d'Auteurs elle a pour favoris ! 
Que de Cotins , de nouveaux Scuderis , 


Font les honneurs de ſan vaſte pourpris ! 


Dans cette foule à l'oubli condamnge , 

Tous ont Peſpoir de Vimmorrtalite, 

Qui le croiroit + Par cette vanité 

L' eſpece humaine eſt par- tout gouvernee. 
Chez les Sots mEme on veut avoir un nom! 
Le moindre Auteur d'un Opèra-Bouffon, 
D*une Chanſon , au Mercure inhumee , 
Croit occuper toute la renommèe; 

Et Diderot (F) penſe Egaler Buffon (g). 


( e ) M. Freron n'eſt guere moins connu 


PEnchanteur Merlin: mais on ne Pa jamais ſoup- 


gonné de magie. 


(f) Uun des Philoſophes de nos jours qu'on 


vantoit le plus, & qu'on lit le moins. 
(e) Le Pline Francois, tres-luptrieur à c 
as Kome, 4 ow N 5 4 


. 
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Que de plaifirs je dois à ma Lorgnette ! 


Quelle embellit ma paiſible retraite ! 

Jai vu par elle un Peuple tout nouveau. 
J*en dois tracer les mœurs, le caxactere. 

Le bien public veut que je ſois ſincere , 

Et qu aucun trait. ne manque a mon tableau. 
Sage Merlin, c'eſt en toi que ' eſpere; 


C' eſt A ta main de guider mon pinceau. 


Viens des Elus de la ſotte Immortelle 
Placer ici tous les noms au grand jour : 
Mais il convient de commencer par elle, 
Ses Courtiſans apres auront leur tour. 


STvuprDIT# ( c'eſt un nom de la Belle) 


Parrot aux yeux un vrai Cameleon , 


Toujours changeant d'habitude & de ton, 
Variant tout, excepté (a prunelle, 

On l'on ne vit jamais une étincelle 

Du feu divin que l'on nomme raiſon. 

Tel que Virgile a peint le vieux Protée (h), 


Qui, pour tromper les efforts d' Ariſtde, 


A ſes regards devenoit tour-a-tour 


Arbre ou rocher , quadrupede ou reptile ; 


Telle aux regards de la ſtupide Cour , 

La Déité, plaiſamment verſatile, 
Change de forme à chaque inſtant du jour, 
Ainſi Von voit fa burleſque nature 

De chaque Sot adopter la figure. 


— ö1 „„ 


05 ) Dans le quatrieme Livre des Georgiques. 4 
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A-t-clle pris les traits de Marmontel (i)? 
Elle ſourit a ſa mEtamorphoſe , 

Traduit Lucain, fait des Contes en proſe , 
Des vers bien durs, & d'un ennui morrel. 
Veut-elle plaire au troupeau des caillettes ? 
C' eſt Dorat mEme Ecrivant aux Cometes , 
Ou propoſant aux vœux de l' Univers, 

Un petit nez trouſſe pour les deſerts (k). 
Mais, revenant à ſa forme premiere, 

On la revoit ſous les traits de le Miere (J). 
Elle Sy plait. Il eſt certain minois 

Plus maltraités; car, pour ne vous rien taire, 
La Déité, dans ſes goùts finguliere , 

Les aſſortit, en diſpoſe à ſon choix; 

Elle varie, a ſon gré, leurs emplois. 

Du moins, un jour, j'ai cru voir ſon derriere 


(i) M. Marmontel a commence par compoſer 
des Tragédies, enſuite des Opéra Comiques, enfin 
des Contes, & il eſt devenu Hiſtoriographe de 
France. Il a pris la peine de traduire Lucain en 
proſe. Cette Traduction, & ſa Poctique, ont 
ruiné le Libraire Merlin. | 


(k) Ce reſt point dans VEpitre adrefſee par 
M. Dorat aux Cometes, pour leur apprendre 4 
vivre, qu? ſe trouve cet incroyable vers, devenu 

roverbe par exces de ridicule. Ce nez trouſſs pour 

es deſerts, eſt celui d'une jeune & jolie Actrice, 
qui n'a pas du comprendre aiſement ce que le 
galant Auteur avoit voulu dire. 


(1) M. le Miere, Ecrivain dur & bizarre, qui 
aefois d'aſlez heureux — 


— — 
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Prendre un moment les traits de la Morliere (n. 


Pour elle, hélas! j'en ai rougi cent fois; 
Car, entre nous, je la croyois plus fiere. 
Mais il eſt temps de peindre ſon Palais. 


De toutes parts, le vernis, la dorure , 
Les ornemens , prodigues à grands frais, 
Etonnent Pceil ſans le flattet jamais, 

Et PArt n'y ſert qu'a giter la Nature. 
On n'y voit point de ces ſavans tableaux 
Qui reſpiroient ſous la main des Vanloos (u). 
Indifferente aux ſublimes peintures , 

Ol, ſous nos yeux, Vernet (o) a preſents 
Les flots Emus de Neptune irrité, 

Sottiſe veut de petites figures. 

Des grands ſujets la noble majeſtẽ ; 
Flatte ſon goũt moins que des miniatures... 
Elle applaudit à de foibles paſtels , 

Pour les Teniers (] quitte les Raphaels, 
Et r'aime en tout que les Caricatures. | 


_— — 


m)] Orateur de Cafés, qui fe donnoit a loyer 
pour faire la deſtinée des Pieces nouvelles, & 
ui n'a jamais trouve le moyen de faire applau- 
dir les fiennes. 
n) Excellens Peintres, comparables , pour 
le 2 „ a ceux de l' Ecole de Veniſe. - 

() Le premier Peintre de l'Europe pour les 
Marines. 

(p) Aucun Peintre n'a Cte plus naturel & plus 
vrai, mais dans le genre bas : c'eſt le defaut de 
preſque toute 'Ecole Flamande, | 
Impatient 
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Impatient de ſignaler ſon nom, 

Certain. Zeuxis, en faveur chez la Belle, 
Par un tableau, juſqu' alors ſans modele, 
Voulut un jour décorer ſon Sallon, 

Et de fier tous les rivaux d' Apelle. 

Plus d'une fois du beau Cu de Manon (4 
Sa main ſavante avoit tenté l'image, 

Et Baculard , quoique glac& par Vage , 

En ſoupirant conduiſoit fon crayon ; 

Lorſque foudain , charme de ſon ouvrage , 
Tout vis-a-vis il deſſina les traits | 
Du Chantre heureux de ce Cu plein d'attraits : 
Si qu*on ne fait lequel a Parantage 

Du beau derriere ou du galant viſage , 

Ni qui des trois mérite plus d*honneur 

Du noble Cu, du Peintre, ou du Rimeur : 
Sottiſe entt*eux tour-a-tour ſe partage : 
Comme une Belle hẽſite entre l' hommage 
De deux amans qui , d'une Egale ardeur, 
Sont animès à diſputer ſon cœur. 


Mais ſon cortege eſt ſur-tout remarquable. 
Le lourd Ennui, couronne de pavots, 

Et s' endormant ſur des Contes moraux ; 
L'aveugle Haine & l'Envie implacable , 
Que tout ſucces, que tout mèrite accable ; 
Le ſot Orgueil aux regards effrontès, 

Et I'Ignorance, & la Mode frivole, 


(9 ) I' Heroine d'une clebre Epitre de M. Ba- 
culard , qui geſt appelle lui-mEme (e Virgile & 
U Homere qui chanta le Cu de MAN ON. 

C 


26 La Duncravne. 


De nos Frangois capricieuſe idole ; 

La louche Erreur , les folles Nouveautés; 
Les Songes vains marchent à ſes côòtés. 
Telle eſt toujours ſon eſcorte fidelle. 
D'ailleurs ſervie en Reine, en Immortelle, 
Chacun s'empreſſe a prevenir ſes goũts, 
De l' amuſer tous les Arts ſont jaloux , 
Tous ont l'eſpoir d' etre employes par elle, 


Que de travaux pour ſa gloire entrepris ! 
Que ſon orgueil contemple avec ivreſſe 
La noble ardeur de ſes chers favoris, 
Qui tour A tour, aux pits de leur maitreſlſe, 
Viennent en foule apporter leurs Ecrits ! 

Mais la gaite , la piquante fineſſe, 

Les tours heureux, les bons mots ſont proſcrits 
Au tribunal de la triſte D&eſſe. 

Son gout biſarre eſt peu fait pour les ris, 

D' un Calembgur (v) I&quivoque groſſiere, 

A ſon avis, vaut mieux que tout Moliere. 
Regnard n'eſt point au rang de ſes amis, 

Dans ſon palais Piron n'eſt plus admis. 

Il fut exclu pour la Metromanie , 
Chef-d'ceuvre ou VArt s' approcha du Genie. 
Ses Fils ingrats (/), moins connus du Lecteur, 


— 


(r) Les Calembours ſont les anciennes Turlu- 
pinades renouvellé es. Voyez ce que dit Moliere 
de ces dEteſtables jeux de mots, dans la premiere 
ſcene de la Critique de / Ecole des Femmes. 

( /\) Mauvais Ouvrages de Piron , auxquels on 
pourroit en ajouter beaucoup d'autres. Il n'a fait 
de vraiment bon que la Metremanie & quelques 
Epigrammes. 
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Fruit avorte de ſa Muſe infidelle, 
Er ſon Cortes , chez la ſotte Immortelle, 
Auroient joui d'un deſtin plus flatteur. 
Mais de Dorat elle eſt émerveillée. 
Ses petits vers, ſa proſe entortillce , 
Son air pincé, ſon tour original, 
Sa gaité louche & ſon jargon moral, 
Son perſifflage, enfin ſa gentilleſſe, 
Tout charme en lui la facile D&eſſe. 


Capricieuſe & l&gere en ſes choix, 

Le ſeul haſard fait pencher ſa balance; 
Elle applaudit pourtant de preference 
Aux inventeurs du Cothurne bourgeois , 
Genre batard qui $'&tablit en France, 
Lorſque du goùt on mEconnut les loix. 
Avec éclat, ſur la ſcene amphibie, 

On vit briller Melanide & Cenie (t). 
Mais, de nos jours, certain rèformateutr, 
Infatué de la Dramaturgie, 

Du nouveau genre uſurpa tout l'honneur. 
C'eſt ce hEros de la Philoſophie , 

Cet Ecrivain , dont l'eſprit rẽdacteur, 
Depuis dix ans, compile avec genie 
Pour Clever a ſa juſte hauteur 

Le monument de PEncycloptdie (). 


(t) Melanide, Comédie de la Chauſſce, la 
meilleure du genre larmoyant. Cenze, Piece du 
meme genre , mais qui n'eſt ran imitation . 
d'un autre Dr ame de la Chauſſée, intitule : La 
Gouvernante. 

( 4 ) M. Diderot, Pun des Editeurs & des prin» 
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Il convenoit qu'une fois en ſa vie, 

Ce bel-Eſprit paſſat pour createur , 

Et de ſa gloire importunat FEnvie : 

A la Dg&eſle il doit cette faveur. 

- Par un Brevet authentique & flatteur - 

Elle voulut que ſon Académie 

Le dEcorat du beau nom d'Inventeur ; 

Et le Brevet, en forme d'apoſtille, 

Signe par Grimm ( x), & ſcellé par PAuteur, 
Fut mis au bas du Pere de Famille („). 


Quand des Railleurs le Peuple mutiné 
Dans tout Paris, contre ce Drame inſigne, 
Donnoit l'eſſor a ſa gaité maligne, 

Par tous les Sots ce Drame étoit prone, 
Le ſeul Freron , contre lui déchainé, 

De camouflets & de coups d'*Etrivieres. 
Vit en un jour tripler ſes honoraires : 

Mais Diderot, ſuffiſamment venge , 
Tendit la main au Zoile afflige. 

Depuis ce temps , chacun rendit hommage 
Au rare Auteur de ce Drame immortel. 
Meme on pretend que ce grand Perſonnage 


cipaux Cooperateurs du Dictionnaire Encyclope- 
dique. | 

(x) M. Grimm eſt a-peu-pres Punique admira- 
teur qui ſoit reſtE a M. Diderot; mais il 
Allemand, & quoiqu'il ait beaucoup d' eſprit, 
ſon ſuffrage ne prouve rien en Frangois. 

() Roman dramatique tres - invraiſemblable 
& trEs-ampoule, 


U 
— 
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De la Déeſſe eut un Fils Naturel (x); 
Qui de ſa mere eſt la vivante image. 


I*'evenement fut marque par des jeux. 

Sur un Theatre Cleve par Sedaine (44), 

On fit chanter pour amuſer la Reine, 

Le U#ſerteur , Sancho , Gille Amoureux (bb). 
Ces jolis riens , dies par la folie, 

Sont modules ſur des airs d'Italie. 

Qui n'aimeroit ces in promptu joyeux ? 
gottiſe en fait ſes plus cheres délices. 

ges Courtiſans inondoient les couliſſes, 

pt répétoient le ſoir à ſes ſoupéès 

Les airs brillans qui les avoient frappes. 

De ces fredons l'étrangere harmonie 

Chez la Déeſſe a droit de Femporter 

Sur ſes accords, nobles fruits du genie, 

Au grand Rameau ( cc ) dictés par Polymnie, 
Et qu*Arnould ſeule eft digne de chanter. 


Ainſi, Lecteur, la volage Immortelle, 


y 


(x) Alluſion à un autre Roman dramatique 
de M Diderot, intitulé: le F:/s Naturel. 

( aa ) M. Sedaine s'eſt fait Poëte, en perdant 
de vue le judicieux conſeil de Boileau: 


Soyeꝛ plutòt Magon , fi c'eſt votre talent, ec. 


( bb ) Opéra Bouffons, Parades, ou, fi l'on 
veur, Comddies a Ariettes. | | 
( cc) Le plus grand Muſicien que la France ait 
cu depuis Lully, 
5 C iij 
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De jeux en jeux, de plaiſirs en plaiſirs, 
Sait varier ſes èternels loiſirs, 
Et tous les jours ſont des fetes pour elle. 


Lorgnette en main, je parcourois ces lieux 
On la Déeſſe a fondé ſon empire. 

Merlin ſur moi veilloit du haut des Cieux; 
J*obſervois tout afin de tout Ecrire , 
Lorſque ſoudain il parut a mes yeux 

De tant de Sots une telle affluence, 

Qu'à les compter je perdrois patience. 
Sur quelques-uns je me tais a regret. 

, Les nommer tous ſeroit une imprudence , 

Et, malgrè moi, je garde mon ſecret.., 
Peut-Etre un jour romprai-je le ſilence. 

En attendant, apprenez leur projet. 

Je vais conter de plus rares merveilles, 
Meſſieurs les Sots, c'eſt un vœu que j'ai fait: 
Accourez donc, & dreſſez les orcilles. 

Dans cette foule il n'eſt aucun de vous, 
Petit ou grand, qui pùt fuir ma Lorgnette. 
Elle m'apprit a vous connoitre tous, 

A vous braver du ſein de ma retraite: 

Mais je ne pus, malgré Part de Merlin, 
Appercevoir ni de Roſois, ni Blin (dd). 


dd ) On demande pardon à M. Blin de Pavoir 
ocié, dans ces vers, a M. de Roſois. II y 4 
fagots c> fagots, diſoit Sganarelle : on peut dire 
auſſi qu'il y a mèdiocritè & mèdiocritéè. M. Blin 
eſt a M. de Roſois ce que Phonnete aiſance eſt a 
la mendicitE, | 


Fin du premier Chant. 


L A 


DUNCIADE. 
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D AN $ les feſtins de la Troupe immortelle , 
Tandis qu*'H&b&E remplit les coupes d'or , 

A fa gaitE Momus donnant l'eſſor, 

Par ſes bons mots rend la fete plus belle, 

Ses traits malins , piquans , ingenieux , 

A longs éclats font rire tous les Dieux. 

Loin de blimer leur joyeuſe folie, 

En ce moment Jupiter meme oublie 

Les ſoins divers dont il eſt agité, 

Et de ſon front dEſarme la fierté. 


Tel on a vu, dans un ſiecle de gloire, 
Autour de lui raſſemblant tous les Arts, 
Le grand Louis , de ſon char de victoire , 
Sur Deſpreaux arreter ſes regards, 

Et de ſes vers, utiles au Parnaſſe, 
Encourager la ſatyrique audace. 

C' toit Momus , pres du Maitre des Cieux. 
Si de ſon temps un Cynique odieux 
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Etit érigé la ſatyre en libelle, 

S'il etit of6 d'une main criminelle, 
Verſant les flots d'un fiel empoiſonneur , 
Des Citoyens calomnier l'honneur, 

Il eũt regu le prix de fa licence. 

Mais Deſpreaux, ce Poete divin , 

Savoit toujours, ami de la décence, 
Reſpecter Phomme en bernant VEcrivain. 


Des memes loix obſervateur fidele , 

Dans ſa reſerve imitant mon modele , 

O mes amis, m*avez-vous jamais vu 
D'un vers profane outrager la vertu? 
Ai-je, invoquant la fureur a mon aide, 
Bleſſé les Dicux (a), effréné Diomede ? 
Et cependant des Cyniques obſcurs 

Qui plus que moi ſentit les traits impurs? 
Ils vont encore, effrayès de mes rimes, 
Renouveller leurs cris calomnieux. 


Eh ! qu' ai je fait? .. . On les trouve ennuycux , 


J'ai dũ le dire, & voilà tous mes crimes. 
Mais la Juſtice eſt la fille du Tems: 
Oſons l'attendre, armons- nous de courage, 
Et ſi des Sots l'infatigable rage, 

Fait contre nous ſiffler ſes noirs ſerpens , 
Egayons- nous du moins à leurs dépens. 


Tels que les flots ſouleves par Vorage 
Sont à grand bruit pouſſés vers le rivage, 


(4) Voyez Illiade. 


e re - 
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Tels en tumulte on les voit accourir. 

Tous entouroient la ſtupide Immortelle, a 
A ſes regards tous brfilojent de s'offrir, 

Et lui juroient de combattre pour elle. 


Muſe, apprends moi leuts projets orgueilleux | 
Revele - moi la belliqueuſe ivreſſe | 
Qui tout-a-coup ſe repandit ſur eux, 

Et le diſcours que leur tint la D&efle. 


« O vous, dit-elle , 6lev6s dans mon ſein, 
v Braves guerriers , ſoutiens de ma puiſſance , 
» La verrions nous pencher vers {on declin ? 
» Souffririez-vous que l'aveugle Deſtin | 
2»> Donnant des loix à cet Empire immenſe , [ b 
22 Nous aſſervit a ſon ſceptre d'airain? 1 
» Ah ! j'ai ſouvent malgre le Deſtin meme, 
» De ſes dEcrets tiompè l'ordre ſupreme. 

» Souvenez-vous de mes dernizrs ſucces. 
A mes genoux voyez mes chers Frangais, 
» Reconnoiſſez leur aimable d&mence 

22 Dans ces cartons dcrobes a Penfance , 

2» Enlumines & taill&s par mes mains. 
* Voyez mouvoir ces agiles Pantins ( b ). : 
2» Rappellez vous mes Bouffons d' Italie (c), | ; 


K _—_— 
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() Folie EpidEmique de la Nation, en 1747, 3 
pour de petites figures de carton , dont tous les 
membres obcGifloient a la direction d'un fil qui 
les faiſoit mouvoir d'une maniere groteſque. 


(c) Autre folie pour de mauvais Boultons de 


22 RS —_ 
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| v Ces Chars legers conduits par la Folie (d), 
4 ; > 2 Ces Boulevards, aujourd'hui fi peuples (e); 
W | >> S&jour bruyant que la Cour & la ville, 

| v Et les Catins ont choiſi pour aſyle , 

5 On tous mes jeux ſont en pompe ętalés. 

5 Quittez , quittez ces riantes Parades , 

v Venez jouir d'un Spectacle plus beau: 

» Voyez danſer de nouvelles Ménades; 

» Voyez la France accourir au tonneau | | 
0 Qui ſert de tròne a Monſieur Ramponneau (F). ; 
5> Fut il jamais un plas heureux dElire ? | 
Quel autre temps marqua mieux mon empire! 
De mon pouvoir ce ſont les moindres traits: 

5 Pretez Voreille a de plus nobles faits. 

v Si, de nos jours, un Code poctique (g) 


— 
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Lombardie , qui $*&toicnt empares du Theatre 
de POpera, ſoutenus par une Cabale de Philo- 
ſophes, qui vouloient chagriner Rameau. 


(4) Autre folie qui a mètamorphoſéè en Co- 
chers preſque tous nos jeunes Seignèurs. 


(e) Autre folie qui avoit fait abandonner le 
— des Tuileries pour la promenade des Bou- 
evards, devenue le rendez-vous des Bateleurs, 
des Charlatans, des Filoux, des Catins, & des 
Marionnettes. 

( f) Autre folie. Ramponneau étoit un miſé- | 
rable Cabaretier de la Courtille , chez qui toute 
la France fit une incurſion en 1760. | 


(g) La Potrique de M. Marmontel , pleine 
dhirifies en matiere de goũt. Elle eſt peu dan- 
tereuſe, parce qu'on ne la lit guere. 


— 
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Par ſon volume étonna la Critique, 

» Et reglant tout, en dépit de Boileau , 

2» De l' Art des vers fit un Art tout nouveau; 
>> Si ce Boilcau , dont j'ai craint le genie , 
2» Eſt dècriè, meme a l' Acadẽ mie (h); 

» $i les konneurs , dis au Chantre Romain, 
» Sont dElormais prodigues a Lucain; 

» $i le Rival de Pindare & d' Horace 

De jour en jour voit tomber de ſa main 

> Le ſceptre d'or qu'il eut ſur le Parnaſſe, 

2 Braves amis, tous ces nombreux exploits , 
2» C'eſt à vous ſeuls, à vous que je les dois! 


Tant de ſucces enfin 'm*ont enhardie. 
52 Elle a paru cette Encyclopédie, 
» Ou vingt Savans (i), fiers de nvappartenir , 


—_—S 


— 1 


(H) Dans une Fpitre aux Poztes, couronnee 
par l' Acadẽmie, M. Marmontel a traité Boileau 
d' Ecrivain ſans feu, ſans verve & ſans fEcondite. 
Ah! mon cher General , que l' Auteur a eu raiſon 
de vous chanter! | 


(i) On fait que dans cette Compilation fi 


vantèe, on trouve quelques articles de Voltaire, 
de Monteſquieu , du Philoſophe de Geneve, de 
M. d' Alembert, & meme de M. de Saint-Lam- 
bert, qui eſt un homme de beaucoup d'eſprit. 
Mais combien de Scribes aſſociés à ces noms 
cclebres ! auſſi M. Diderot, téẽmoin irrEcuſable 
en cette partie, compare-t-il cette compilation 
au monſtre d' Horace, ou meme à quelque choſe 
de plus hideux, 
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, » Dictent mes loix aux fiecles 4 venir. 

2 Sa maſſe enorme, immenſe , impenctrable (x), 

„ Eſt 2 ma gloire un monument durable. 

O mes enfans, cet immortel Ecrit - 
Dit, à lui ſeul, tout ce qu'on avoit dit! 

» Pourroit-il craindre un aveugle critique ?. 

» C'eſt la Raiſon par ordre alphabetigue ; 

„ C'eſt un chef-d'ceuvre, un livre tout divin , 

» Un livie d'or... un livre... un Livre enfin! 


» Mais Vavolirai-je ? Apres tant de conquetes , 
„Quand je me crois a l' abri des tempètes, 
„De mes travaux prete a cueillir le fruit, 

„ Je cherche en vain le repos qui me fuit, 

„ Mon cœur trouble par d'importuns preſages , 
» Du Sort jaloux craint encot les outrages, 


» Quoique plonge dans l'éternelle nuit, 
Du ſein des morts Monteſquieu me pourſuit, 
„ Dans (a retraite , Echapp6 des naufrages , 
» Et defendu par I'Eclat de ſon nom, 
Voltaire, en paix, dort au bruit des orages. 
» La Renommòèe eſt ſoumiſe à Buffon, 

vy Et l'encens fume aux pieds de leurs images. 
„ Combien d'efforts ces orgucilleux mortels 
» N'ont-ils pas faits pour briſer mes autels? 


(k) Imitation judicicuſe & ſenſible de ce vers | 
de Virgile ? 
Mont rum borrendum , immane, ingens , &c. 


— —— — 
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» Ce ſouvenir a rouvert mes bleſſures ; 

22 Ah! C'eſt enfin dévorer trop d'injures ! 

„ Venez , mes fils, venez venger Paffront 

» Dont votre Reine a vu rougir ſon front. 

» Dans vos regards je vois briller Paudace , 

» Votre depit a peine a ſe cacher : 

>> Vous aſpirez a regner au Parnaſſe: 

» C*eſt-la , mes fils, que je pretends marcher v. 


A ce diſcours , unique en ſon eſpece, 

De baillemens un murmure confus 

Se fit entendre autour de la Deeſſe, 

Tant les eſprits Etoient encore Emus. 
Freron , ſur- tout, par qui Pon baille en France, 
Bailla fi fort qu'il perdit connoiſſance. 
Mais MARMONTEL attira tous les yeux. 
Brülant déja d'exercer fa vaillance, 

Son regard fier, ſon geſte audacieux, 
Dans tous les cœurs fait naitre l'eſpèrance: 
A ſon abord regne un profond ſilence. 


cc Oui, leur dit-il , oui, c'eſt fur PHElicon, 
» Que nous attend, une gloire certaine. 
„ Mon inteEret n'eſt pas ce qui m'amene ; 
v Aſſez d'honneurs ont fait voler mon nom 
» De la Dordogne (/) aux tives de la Seine. 


— 


(1 ) Juſqu*ici , par une inattention impardon- 
nable dans un Poeme epique , PAuteur avoit 
neglige de faire connoitte le pays de ſon Heros, 
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2) O des grands cœurs unique paſſion , 
„ Noble Amitié, ton pouvoir ſeul m'entraine! 
v Si mon bras s' arme en faveur de la Reine, 
>> Si je pretens attaquer Apollon, ; 

„ Et de ſon trone arracher Melpomene , 

>» Tout mon eſpoir eſt d'y placer Pradon : 
» Il régnera, Jen jure Ariſtomene ( m) !» 


O Marmontel, un trait ſi gencreux 

Sera citE chez nos derniers neveux! 
Pour ce Hectos a la fois tout conſpire , 
Son air guerrier , ſa grace, ſes exploits, 
Sa fiertE meme; & par un digne choix, 
Il eſt nommè Chef du ſtupide Empire. 
On ſe promet de vaincre ſous ſes loix. 
De toutes parts on Ventoure , on Padmire , 
Lair retentit du bruit confus des voix. 
Tel croaſſa tout le Peuple aquatique, 
Quand pour regir leur tat anarchique , 
Tomba du Ciel le grand Roi Soliveau (*). 


1 * 


Nous 5 avec joie a nos Lecteurs que ce 

Heros eſt du pays de M. de Pourczaugnac. Il eſt 

r= 2 Bord, petite ville du Limouſin , ſur la Dor- 
ogne. | 


(m) Alluſion au ctlebre ſerment cité par 
Longin, dans ſon Traité du Sublime : 


Jen jure mon combat aux champs de Marathon! 


(n) Voyez la Fable des Grenouilles, qui de- 
mandent un Roi, 


CHAN II, 39 = 
Stupidits confirme un choix ſi beau, N 
Et tout · a- coup, 6 prodige, © merveilles! | 
La Déité, par un excès d'honneur, | | 
Voulant ſar lui fignaler ſa faveur , | 
Fait alonger ſes ſupetbes oreilles. 
De ſon armet ce mobile ornement I'S 
Prete à ſes traits un nouvel agrément. | 


A ce ſignal , les Saurin (o), les le Miere , 
Percent les rangs pour voler ſur ſes pas. 
Diderot meme , en gèmiſſant tout bas 
D*accompagner un Chef qu'on lui prefere , 
Fait Eclater une ardeur qu'il n'a pas. 

Le vieux d' Arnaud (), blanchi dans les combats, 
Mais rappellant ſon audace premiere , 

Les ſuit de loin dans des flots de pouſſiere. 
Tels s' aſſembloĩent autour d'Agamemnon, 
Tous ces Heros célébrés par Homere , 
Portant la flamme aux remparts d'Ilion ; 
Telle a grand bruit accourt dans la carriere 
Du Peuple ſot Elite aventuriere. 


— — 


(o ) Auteur des Tragédies d' Am#nophis , de 
Spartacus, de Blanche & Guiſcard. Ce ſont 
de terribles Tragédies. On a retenu d'une de ces 
Pieces ce vers ſingulier: | 


Que pour les malheureux l' heure lentement coule! 
(p) C'eſt un des noms de M. Baculard, 
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Dans cette foule on entrevoit Legier (4); 
Il eſt doue du malheur d'ennuyer. 

On diſtinguoit ce petit Moraliſte (Y), 
De Richard Stéele (/ inſipide Copiſte, 
Qui ſe flattoir de retormer les mœurs, 
S'il parvenoit a trouver des Lecteurs. 


Gentil Dorat, Pédant couleur de roſe (t), 
Et vous Thomas, le BrEbeuf de la proſe, 
Vous accouriez , & vos rivaux jaloux 
Diſparoiſſoient Eclipſts devant vous. 


Bralant d'un feu qu'il diſſimule a peine, 
Fier de ſervir ſous les yeux de ſa Reine, 
Le Miere aſpire a des ſucces plus doux. 


Fa 


2 
** 


( q) Auteur a-peu-pres inconnu d'un Recueil 
intitulé: Mes Amuſemens Pos tiques. Ces Amule- 
mens ont ennuyé tout le monde. 


(r) on ne fait quel Auteur obſcur avoit renou- 
vellé, de nos jours, l'entrepriſe malheureuſe 
d'imiter le Spectateur Anglois, dans des Feuilles 
Per iodiques. 


(/) Cclebre Irlandois , qui a preſide avec 
Adiſſon à la r6daction du Spettateur. | 


(t) couleur de roſe, fi l'on veut, dans ſes 
Fant aiſies, & dans les petits vers precieux & 
charges de neEologiſme-; mais un peu pEdant, il 
faut en convenir , dans les longues Pretaces de 
ces bagatelles, 

Triſte 
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Triſte jouet d' une eſpèrance vaine , 

11 ignoroit qu'un amant plus heureax ( 
Dit recueillir tout le fruit de ſes vœux. 

A ſes cores le Guerrier Portelance (x); 
Qui du Parterre Epuiſa VinclEmence , 
Montre un courage aux ſifflets endurci. 


Eſt· ce donc vous que j*appergois ici, 

Mon cher Robé ()), Chantre du mal immonde , 
Vous dont la Muſe en degotitoit le monde? 

Ah ! je concois d'où vous vient cet honneur. 
La dureté n'eſt pas toujours vigueur. 

Il faut en vers allier Energie 

Avec les ſons de la douce harmonie. 

Vous ravez pas obſerve ce grand Art, 


— — 


() Voyez, au ſixieme Chant, le Triomphe & 
les bonnes Fortunes du General. 


(x) Auteur d'une Tragédie d' Antipater, qui 
donna lieu longtemps a une eſpece de proverbe. 
Toute Piece maltraitee du Public a un certain 
excès, Avoit EtE , diſoit- on, ſifflèe comme Anti- 
pater. La Tragédie d' Egyptus, plus ſifflée encore, 
fit tomber le proverbe. 


() Potte exceſſivement dur, & plus bizarre 
encore per un choix ſingulier de times tres- 
exactes, mais d'une recherche & d'une difficult é 
pucriles. Il a fait un Pome Cynique ſur le meme 
ſujet que la Syphilzs de Fracaſtor, . 

D 
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Ami Robe, dans votre Poéſie; 
Je vous le dis, peut-etre un peu trop tard: 
Mais je vous laiſſe en bonne compagnie. 


Fin du deuxieme Chant. 


L A 
DUNCIAD E. 


* 


— 


CEANT III. 


r * 


LE BOUCLIER. 


Q vx les vergers, que les champs ont d'attraits ! 
Que la retraite au Sage eſt néceſſaire 
Dans mes jardins , ſous mes tilleuls Epais , 
J'ai retrouve la Nature & la Paix. 

J'y foule aux pieds les erreurs du Vulgaire; 
Et d&trompe du faſte des Palais, 

Je ſais enfin, ſous mon toit ſolitaire , 
Apprecier les faveurs de Pales, 

Et cependant, au ſein de ma retraite , 

Il eſt encor des jours que je regrette: 
Jours fortunés, oli SEgur & Boufflers 

Par leur ſuffrage embelliffoient mes vers, 


—Y 


pay 


On Choiſeul mème, en daignant me ſourire, 


Pretoit Voreille aux eſſais de ma lyre. 
Mais tout - a- coup, © jour affreux pour moi ! 
© ſouvenir de douleur & d'effroji ! 
Mes yeux ont vu ce ttiſte mauſolte 
On la Beaute plaintive , déſolée, 
Ou les Amours, en ſanglots ſuperflus , 
Dy 
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Diſent encor (4): Montmorency neſt plus ! 
O, de mes Chants, Protectrice adorée, 

A ma mémoire Ombre toujours ſacrée, 
C' en eſt donc fait; helas ! comme autrefois , 
Tu ne peux plus encourager ma voix! 

Mais Ecartons ces funeſtes images. 

Si des vertus l'Olympe eſt le ſe jour, 

Des Dieux , ſans doute, elle embellit la Cour, 
Oui, je le crois; & ma Muſe, en ce jour, 
Lui voue encor ſa lyre & ſes hommages. 


Dieu d'HElicon , je pourſuis mes projets. 
Pour t*accabler , une D&eſſe altiere 
Sous ſes drapeaux raſſemble ſes Sujets. 
Je vais paſſer à ces graves objets, 

Et ſous mes pas s'agrandit la carriere. 


Le ſeul Frèron voyoit avec douleur 

De ce grand jour l' appareil mẽmorabdle. 
De commander il ſe croyoit capable: 
Ses vœux hardis dé voroient cet honneur. 
De Marmontel VeEclatante faveur 
Redouble encor le chagrin qui Paccable. 
Secrẽtement contre ce fier rival 

Il ameutoit la Morliere & Jonval ( 6 ), 


_—_ 


— — 2 — — 2 


( a ) Anne-Maurice de Montmorency Luxem- 
bourg , Princeſſe de Robecq, morte en 1760. 

(%) Auteur ignore d'une Feuille Periodique 
qui s' appelloĩt la Feuille neceſſai re. 
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Mouhy (e) l'excite a venger ſon injure. 

Avec Chaumeix (4) il cabale, il murmure. 

Monvel (e] les ſuit; Vinſolent Hiſtrion 
Semoit le trouble & la diviſion , 

Lorſqu'a leurs yeux ſe montre la Dòèeſſe. 

A ſon aſpect, ils ſentent leur foibleſſe. 

Par une oreille elle ſaiſit Freron , 

Le terraſſa de ſa main vengereſſe, 

Er ſur ſon dos laiſſa tomber a plomb 

L' enorme poids de ſon ſceptre de plomb. 

On vit ſoudain ſon orgueil diſparaitre. 

Tel qu'un barbet menace du bãton, 

Soumis , rempant, humble devant ſon matltre , 

Semble vouloir implorer ſon pardon ; 


— 


(e) Le plus fécond, mais le plus ennuyeux 
des Romanciers. 


( 4) Le fameux Abraham Chaumeix , fi connu 
par le Pauvre Diable. Il a Ecrit contre la nou- 
velle Philoſophie, du mEme ſtyle que Abbe 
Sabatier, Ce {ont des gens ſans aveu , qui nuiſent 
au yon pour lequel ils combatrent : mais il eſt 
auſſi des Chaumeix & des Sabatiers dans le parti 
Philoſophique. 


(e) ce nom obſcur avoit Echappe longtemps 

- toutes nos recherches. Nous croyons que c'eſt 
celui d'un tres-maigre Acteut , qui, deſeſperant 
de ſe faire applaudir dans les Pieces d'autruz,avoit 
eu le projet, pour exciter du moins quelque 
ſenſation , de ſe faire ſiffler dans les ſiennes. Le 
projet ne rèuſſit pas, parce que, ſelon la remar- 
que judicieuſe d'un bon Plaiſant , on ne ſauroit 

iffler quand on baille, 


* 
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Non moins confus „le triſte Aliboron 


Se debattoit Etendu ſur la place. 

Lair retentit de ſes cris douloureux. 

A ce ſpectacle, à ſa laide grimace, 

A cet objet groteſquement affreux, 

De tous cotes un rire impitoyable 

S' ele ve encor contre le pauvre diable (f]. 


Stupidité voyant ce Peuple entier 


Impatient de venger ſa querelle, 

Fait apporter le vaſte Bouclier (g) 
Qu'elle forgea de ſa main immortelle. 
Dans ſes Etats il reſt aucun Guerrier 
Qui ne flechit ſous ce rempart d'acier: 
Jamais Vulcain n'en fit ſur ce modele. 


vous connoiſſez ce tiſſu merveilleux, 
Qui de Venus compole la Ceinture. 

Tout ce qui peut embellir la Nature, 
Les ris badins , & les folatres jeux, 

L'art de charmer ; cet Eloquent ſilence , 
Qui d'un amant enhardit Veſperance ; 
Les doux inſtans rEſervEs pour les Dieux; 
La volupte, plus piquante peut-Ctre , 

Et ces refus non moins dElicieux, 


7 
— — c 
* 


(J) Tout ce morceau eſt imite d'Homere, 


(g) Tous ces details ſont encore imités d'H@« 
mere. , 
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Avant - coureurs du plaiſir qui va naitre 
De la beauté le ſourire ingenu , 

Tous les attraits , les graces, la jeuneſſe, 
Et des Amours la troupe enchantereſſe, 
Sont renferm6s dans ce divin tiſſu. 


D*epais brouillards rempliſſant Vatmoſphere , 
Le Bouclier, par un charme contraire , 

Rend hebete quiconque en eſt couvert. 
L'orcille eſt ſourde au plus ſavant concert. 
L'ame devient ſtupide, appeſantie , 
Impenetrable aux rayons du Genie, 

Ce Taliſman eſt le Palladium 

De la Déeſſe: il plonge en léthargie. 

La Juſquiame ou le froid Opium 

Dans le cerveau porte un moins lourd poiſon. - 
Scupidite , triplant ſon Energie , 

Le rembourra de Feuilles de Freron , 

De froids Diſcours lus a l' Académie, 

Et de Fragmens de l' Encyclopédie. 


Pour ſe venger des mepris d*Apollon , 

Elle y traga les faſtes de ſa gloire. 

Vous y voyez la célebre victoire (5) 

Que remporta ſon favori Pradon , 

Malgré Boileau , Racine & la Raiſon, 
Sous les complots d'une ligue ennemie, 


— — » 


(h) La Phedre de Racine, balance par celle 
de Pradon, 
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On voit tomber la ſuperbe Athalie (1). 
Le Miſantrope éprouve un meme ſort: 
Tant le Sublime eſt mEconnu d' abord! 
Paris en foule accourt à Timocrate (k). 
Britannicus eſt quittè pour l' Aſtrate (1). 


L'ceil Etonne contemple les portraits 

Des Scuderis, des Triſtans, des Mairets (mn). 
Vils dctracteurs de Paine des Corneilles, 
Ils balangoient ſes naiſſantes merveilles. 


Ici la main de tes liches rivaux , 
O le Sueur (u), digne heritier d'Apelle , 


— 


(i) Phedre, Athalie, le Miſantrope, ces chef- 
d*ceuvres de la ſcene Francoiſe, meurent d'abord 
aucun ſucces. Le bel-Eſprit Philoſophe Fontenelle 
ſe permit contre Athalie une Fpigramme qui 
ſubſiſte encore a la honte de la Philoſophie & Ta 
bel-Eſprit. 

(k) Mauvaiſe Piece de Thomas Corneille , 
remplie d' incidens romaneſques , & d' venemens 
accumules fans vrai ſemblance. Elle cut quatre- 
vingt reprè ſentations. De nos jours, la Veuve 
du Malabar en a eu trente : Britannicus en eut 4 
peine huit. 

(1) Aſtrate, Tragédie de Quinault. Cet Au- 
tear , n pour les Graces, n'avoit point aſſez de 
vigueur pour le genre Tragique. 

(m] Poetes contemporains du grand Corncille, 
& jaloux de ſa gloire. ; 
(n) Des Peintres, envieux des talens de le 
Sueur , déſigurerent, à coups de canif ſes beaux 
tableaux du cloitre des Chartreux. 

| Leur 


- Leur main jalouſe & follement cruelle - 


Oſe outrager tes ſublimes tableaux; 
Conlole-toi, ta gloire en eſt plus belle. 
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Plus loin , Rouſſeau banni , perſ&cut6 , 

Noble victime immolee a l'Envie, 

Vaincu par elle & par l'adverſité, 

Meurt (o), en tournant les yeux vers ſa Patrie. 


On voit fremir l'ombre de Crebillon. 

I a Parque à peine a ter min ſa vie, 
Que ſa mèmdire eſt lachement flétrie (. 
La haine encor s' arme contre un vain nom: 
Meme au tombeau la gloire eſt pourſuivie! 


Pour ſe ſouſtraire à de pareils dangers, 
L' Auteur d' Alzire abandonne la France (4). 


( 0) Imitation de Virgile: 
Dulces „ moriens, remins/citur Argos. + 


. (+) Alluſion à une Brochure pleine de fiel, qui 
parut (ous le titre pzrhde d loge de M. Crebillon, 
quelques jours après ſa mort. 


(a) L' Auteur de la H-1rz1de, d' Alive, de 
M 1ho et, & de tant d'autres Ouvrages i nmor- 
tels, a expié fa gloire par des perlécutions, & 
par une ſenſibilité ombrageuſe qui a trouble - 
trop ſouvent le repos de ſa vie. 
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Ses ennemis ont laſſé ſa conſtance, 
Il va languir ſur des bords Etrangers. 


Du Bouclier tels Etoient les trophées: 
Par tout la haine y pourſuit les Orphées. 


Vous y brillez , Anglomanes ( r ) jaloux, 

Sifflés 4 Londre , applaudis parmi nous; 
Sombres cerveaux , dont la mèlancolie . 
Mit un poignard dans la main de Thalie (/) 
Et qui, tout fiers du nom de Novateurs , 
Detruiſez Vart en corrompant nos mcauts. 


Kü 


—— — 1 ** — — 


(r) On a voulu deſigner ici ces Ecrivains en- 
tich6s d' Anglomanie, qui ont eſſayé de tranſ- 
porter ſur notre ſcene des ſujets atroces, em- 
pruntẽs de quelques Drames Anglois , tels que 
Beverley , le Marc hand de Londres , &c. Ce ſont 
eux qui ſe ſont efforces de rabaiſſer les chefs- 
d' œuvres de Corneille & de Racine, pour mettre 
a leur place l'irrẽgularitẽ monſtrueuſe de Shakeſ- 
pEar. Le ſage Adiſfon Etoit bien loin de com- 
promettre ainſi Phonneur de ſa Patrie. Il ſentoit 
combien le Theatre' Anglois Etoit encore ſau- 
vage, & que l' Art Dramatique ne pouvoit ſe 
per fectionner que pat l' alliance heurcuſe du 
Genie & du Gour, 


( 7) Allufion a ces Drames ſombres qu'on 
veut mettte a la place des Comé dies de Moliere, 
& deérobés aux Anglois, qui ſe moquent dg 
us. | | * 


— 


CHAT III. 5 


Pour admirer leurs lugubres merveilles, 
Divin Moliere, on néglige tes veilles, 

On t' abandonne; &, grace a leurs ſucces, 
Bientòt en France il n'eſt plus de Frangais. 


Ce Bouclier de la fiere Immortelle 

Dans tous les rangs allume un nouveau zele. 
Sur tous les fronts on voit briller l' eſpoir; 
Chacun s'excite a remplir ſon devoir : 

Un noble orgueil tour-a-tour les enflamme. 


L*Abbe Trublet ( +) vient benir Poriflamme, 
Non, toutefois , ſans un peu de frayeur : 
Il eſt nè doux , les combats lui font peur. 


Vous enflammiez le plus foible courage, 
Du camp des Sots vous Pexemple & Phonneur , 
Vous qui du ton d'un leger perſifflage ( 


(t) C'eſt de cet Abbe qu'il eſt Ecrit ; 
Il compiloit , compiloit , compiloit, 


Il avoit le malheur de trouver la Henriade en- 
nuyeuſe, & de ſe paſſionner pour les Poëſies de 
la Motte. Rien ne prouve mieux qu'on ne doit 
pas diſputer des gouts, 


(%). Alluſion aux Bagatelles morales de 
M. Abbe Coyer, qui ſont un modele de pex- 
ſuflage philoſophique. | 
| | E ij 
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Savez couvrir la gravitè d'un Sage, 

Et qu'on a vu, ſous des traits fi badins , 
Nous traveſtir ce Sarmate invincible (&). 
Dont la valeur, aux Ottomans terrible, 
Rendit la foudre a Vaigle des Germains , 
Et du Croiſſant fir palir les Deſtins. 

Nul mieux que vous, d'aimables bagatelles 
N'eut le talent de charmer les ruelles ; 
Nul mieux que vous, d'un joli vermillon 
N'enlumina la ſèvere raiſon. 

Par la Déeſſe inſtruit dans Vart de plaire , 
Elle vous voit avec des yeux de mere, 
Elle en fait gloire , & j'entendis crier 

De toutes parts: Place a Abbe Covtk ! 


Mais Marmontel ſemble ſe reproduire. 

D'un pas agile il court de rang en rang. 

Vous le voyez en tete , en queue, en flanc, 

Tout ordonner , tout preſſer, tout conduire, 

Impatient de tout retardement. 

Tel & moins leſte, aux vallons d'Arcadie, 
Un fier Onagre (5) arrive en bondiſſant 


(&) Jean Sobieski, Roi de Pologne, vainqueur 
des Turcs & libérateur de Vienne, en 168:. 
M. PAbbe Coyer a Ecrit la Vie de ce Prince, du 
meme ſtyle que ſes Bagatelles morales. | 


(y) Virgile ne Seſt jamais ſervi de cette 
comparaiſon , quoi qu'en diſe M. Marmontel 
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I! voit au loin des àneſſes paiſſant: 

D*un.pas rapide il franchit la prairie. 

Les voir, les ſuivre, en devenir Pamant , 
Leur prodiguer tour- A- tour ſa tendreſſe, 

S'en faire aimet neſt pour lui qu'un moment. 


O Matmontel , vous partites charmant, 

En ce grand jour, aux yeux de la Dëeſſe! 

Elle ne peut cacher ſon allègreſſe. 

« Ah: lui dit-elle, ah! fi le fort jaloux (x) 
„M' eũt conlerve trois Guerriers tels que vous, 
„Du monde entiet je ſcrois la maĩtreſſe „ 
Son front ſuperbe, 2 ce diſcours flatteur, 

Se colora d'une aimable rougeur. 
Modeſtement il baiſſa ſes orcilles : 

Tel on le vit tEmoigner {a pudeur, 


—— 


—e— 


dans ſa Po#ti1u-. C'eſt Homere, à qui le genie 
de ſa Langue a permis de gen ſervir, & qui Va 
vEritablement employce dans I //tad-. Cette 
petite mepriſe du General fur un Poete aufh 
connu que Virgile, mèritoit bien qu'on retournat 
ſur lui la comparaiſon d'Homere. 


(x) C'eſt a-peu-pres ce que dit Agamemnon 

a Neſtor , dans  ]/zade. Les Amateurs de I An- 

tiquitè obſerveront, avec plaiſir, Wu preſque 
tout ce Chant eſt embelli des idées d'Homere, 

E ij 
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Lorſqu' au Theatre, enrichi de ſes veilles , 
Avec fracas on demandoit l' Auteur (44). 


{ aa) Alluſion a Puſage qui geſt introduit au 
Parterre d'appeller a grands cris les Auteurs aux 
remieres reprEſcntations de leurs Pieces. Merope 
t la premiere Tragédie qui fit naitre cette 
eſpece d acclamation, qui n'avoit eu lieu pour 
aucune Comè die avant celle des Philoſopbes, mais 
qui a ẽtè prodiguce depuis dans les deux genres, 
au * de devenix ridicule , & preſque inju- 
meuſe. 


Fin du troiſieme Chant, 


L A 
DUNCIA D E. 


— 
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CHANT IV. 


— 


LE BU CEE R. 


J E l' avoùrai, ma Lorgnette m'eſt chere. 
Comment Turpin, ce Chroniqueur ſincere, 
Ad mirateur du grand art de Merlin, 
Oublia- t- il cet inſtrument divin ? 

J*eſtime fort nos douze Pairs de France, 
Roland, ſur- tout, & Renaud fon couſin. 
Vaime à les voir contre le Sarraſin, 
Le caſque en tète, & la lance à la main, 
Par mille exploits ſignaler leur vaillance. 
Le bon Turpin „Moine de Saint-Denis, 
A tres- bien fait d'en orner ſes récits: 
Mais de Merlin, puiſqu'il aimoit la gloite, 
Devoit-il donc à la Poſtèrité 

D'un Taliſman , fi rare & fi vanté, 

Faire un ſecret honteux a ſa mEmoire ? 
Voila pourtant comme on écrit Hiſtoire, 
Et nous croyons ſavoir la verite ! 


Sage Enchanteur , j'ai voulu par mes veilles 
E iv 
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Te conſoler d'un ſilence odieux. 

Je le devois. Ton art ingénieux 

De mon ſujet prepara les merveilles. 
Que tout m' en plait ! combien de traits frappans 
Tiennent toujours le Lecteur en ſuſpens! 
Vous n'y voyez jamais un caractere 
Se dementir. De Marmontel a Blin, 
Tous mes Heros gardent juſqu'à la fin 
De tous leurs traits Pattitude premiere, 
Eh ! quel Cenſeur jaioux , atrabilaire, 
Quel noir PEdant, ennemi de Merlin, 
Ne ſouriroit à ce tableau badin ! 


o de Ferney ſublime Solitaire , 

Honneur des Arts, Virgile des Frangais , 

C' eſt toi, ſur-tout, à qui je voudrois plaire. 
Tu le ſais bien. Ton ſufftage, 6 Voltaire, 
Dans tous les temps fut mon plus beau ſuccès. 
Ma Mule ici te choiſit pour modele; 

C' eſt en liſant ta joyeuſe Pucelle, 

En m' chauffant du feu de tes bons mots, 
Que j'entrepris d'humilier les Sots. 

A ta gaitè de grand cœur j'abandonne 

Les deux Patrons de Londre & de Paris, 

Le fier Saint George & le bon Saint Denis, 

Et Jeanne encor , la robuſte Amazone, 
Quoiqu' elle ſoit l' Honneur de mon pays: 
Mais, à ton tour, livre à mes traits cauſtiques 
Tes bas flatteurs, & tes laches Critiques: 
Egalement ils ſont tes ennemis. - 


Cu Ann IV. 


Au ſeul caprice, abandonnant ma lyre, 
D&ja, Lecteur, dans mon joyeux délire, 
Je vous ai peint la ſotte Déité, 

Ses doux loifirs , fon Bouclier magique. 
De point en point je vous ai raconte 
Son beau Di:-ours en ſtyle acadEmique, 
Or maintenant je dois vous dire en bref 
Un grand deſſein de fon illuſtre Chef, 
Vous Vavez vu radieux, plein de gloire , 
Tout Ebloui de ſon GEn&ralat ; 

Par un projet qu'on aura peine à croire , 
Il veut encore en rchaufſer VEclat, 


„ Amis, dit-il , qui ſous d'heureux auſpices 
„ Malgré Minerve , en dépit d' Apollon, 

2» Allez régner ſur le facr6 Vallon, 

„ A nos deſſeins rendons nos Dieux propices. 
» Honorons-nous par de grands ſacrifices. 

» Que nos rivaux &tonnès & jaloux 

2 Perdent l'eſpoir de s'égaler a nous. 

» Depuis long- temps de cette heureule idée, 
„ Meme en dormant, mon ame eſt obſédòe. 
Hier encor, ce n'eſt point une erreur , 


„ Vous m'en voyez plein d'une fainte horreur , 


„ A mes regards une Ombre s'eſt montree 
„ En noirs lambeaux, pale , défigurée. 

» C' toit Cotin !.... Son vEncrable aſpect 
„ M'a pen&tre d'amour & de reſpect. 


A l'inſtant meme, en ſanglots lamentables, 


„Il m' adreſſa ces mots Epouvantables : 
» Tu dors, mon fils, & je ſuis outrage ! 
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2 Et de Boileau Cotin n'eſt pas venge ! 

» C'eſt peu d'avoir, en pleine Academie, 

» Fait une inſulte a ſa Muſe ennemie; 

» Pour conſoler mes manes éperdus, 

22 Apprends enfin quels honneurs me ſont dis, 
„ Apprends, mon fils, ce que j'oſe pretendre. 

V Sois ſans pitié, ſacriſie à ma cendre 
2 Boileau, Racine, & Moliere & Rouſſeau: 

V Que leurs Ecrits, brülés ſur mon tombeau, 
» Me tiennent lieu d'une heureuſe hEcatombe. 
v Point de quartier, point de lache pardon; 

» Tu dois, d'ailleurs, cet hommage a Pradon: 
v Et ſi tu veux que Melpomene tembe , 

>» Cours, va remplir ce projet immortel, 

2 Et que ton cœur ſoit mon premier autel (a), 


» L'Ombre aces mots s' vanouit. Tout change. 
v Je ne vois plus qu'un odicux mElange (5) 
De Bouts-rimes & de Sonnets poudreux , 

„ De Madrigaux diſperſés dans la fange, 

2 Et que des vers fe diſputoient entr'eux. 


9 


4) ce vers qu'on a mis fi judicieuſement dans 
la bouche de Cotin, eſt de la Tragédie d' Ariſto- 
mene: 


Viens, cher époux, ton cœut eſt mon premier 
autel. 


(%) parodie de quelques vers du beau ſonge 
d' Athalie. 


CHAN T IV. 59 


NY Jugez , amis, par ce recit horrible, 

22 De quel effroi ce ſonge m'accablait ; 

» Lorſque ſoudain , 6 prèſage terrible! 

Il a finipar un coup de ſifflet (e). 

» Vaillans Guerriers , vous connoiſſez mon zele ; 
v Peut-on defendre une cauſe plus belle? 

Cher Diderot, moderne Lycophron (d), 
Vous de Cotin l'imitateur fidele , 

» O Baculard, & vous auſſi, Fréron, 

* Suivez-moi tous, vengeons notre modele >>, 


A ce diſcours, à ces profonds deſſeins, 
Stupidité, dans un tranſport barbare , 

Se pame d'aiſe; & Legier bat des mains, 
En un moment le Bucher ſe prepare. 
Chacun accourt , & ſans plus differer 

Le feu s' allume. Il alloit devorer 

Ce que la France a produit de plus rare. 


Quel doux plaifir ſe promettoient les Sots ! 
Ils comptoient voir Racine, Deſpreaux , 


— 


(e] Autre Parodie de ce vers fi connu de la 
Tragedie d' Atree : 


Et le ſonge a fini par un coup de tonnerre. 


Ce coup de ſifflet annonce le denouement, & il 
ajoute au merveilleux du ſonge. 


(d) Aucun Poete ne fut plus obſcur que Lyco- 

hron ; aucun Ecrivain n'a ſu Verre autant que 

Diderot, ſur-tout dans le Livre inintelligible , 
qu'il appelle Interpretation de la Nature, 
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Le grand Cornelle & le divin Moliere , 

Buffon, Paſcal , Monteſquieu, la Bruyete, 
L'Aizle de Meaux (), le Cyzne de Cambray (f 
Et notre Phedre (g), & Rouſſeau notre Horace 
Et mEme auſſi l' Apollon de Ferney (h); 

Servir de proie ala flamme vorace. 


Mais, & miracle, 6 prodige &clatant , 
Qui confondit leur fureur inſenſèe 

Deja dans l'air, ondoyante , élancée, 

La flamme vole ; & dans le meme initant , 
Loin du Biicher on la voit repouſſée 

Vers le dépòt on de ſes favoris, *" 
Stupidits renferma les Ectits. 


O qui pourroit exprimer ſes ravages! ._ 
Quel tas poudreux d'inſipides Ouvrages , 
Fut dẽvorè dans cet embraſement | 
Que de travaux d6:ruits en un moment 
Deja le Miere eſt rEduit à deux pages. 
Son dur Poeme (i), hElas ! n'exiſte plus. 


bent * — 


(e) Boſſuet. 

( f) Fenelon, 

(g) La Fontaine. 

(h) Voltaire. 

(i) Le Poëme ſur la Peinture. Il eſt, en gene- 


ral, denuè de graces, de correction, d'El&gance 
& d&harmonie 7 mais on trouve, quelques mor- 


ceaux de verve qui le rendent tres-ſupcrieur a un, 


autre Poeine intitule I Ars de peindre. 


CnanTt IV. 61 
O pleurs ! © ctis ! ò regrets ſuperflus ! 
Il voic briiler ſes vers qu'il idolatre. 
Il court, il vole a travers les dcbris , 
De ſon courage au moins regoit le prix, 
Et du Bücher ſauve un coup de Theatre (k). 


Mes chers Lecteurs, ſoyez bien attentifs 
A ce tablcau. Vous concevez ſans peine 
Le dèſeſpoir, les tranſports convulſifs 
Des Courtiſans de Vimbecille Reine, 

Qui fremiſſoiznt de fe voir briiles vifs. 
Tel un Hibon , dont Poiſeau du Tonnerre, 
Au bec tianchant, a la robuſte ſerre, 

A dèrobè les monſtrucux enfans , 

pouſſe dans l'air d'affreux gEmiſſemens. 


Dorat , hElas ! par les flammes perfides , 

Voit conſumer routes ſes HEroides , 

Tous ſes Recueils d*Opuſcules charmans , 
Chanſons, Baiſers , Fables, Contes, Romans, 
Le feu dèvore Eſtampes & Vignettes. 


D' un ton lèger, en vain a leur ſecours 


— 


— 


(k) M. le Miete affectionne beaucoup, dans 
ſes Trag&dics , ces ſupriſes de Theatre, ces évé- 
nemens en attitudes , ces aſſaſſinats pittoreſques, 
qui forment un ſi bel effet au denouement de la 
plupart de nos Pieces nouvelles. Mais il eſt plus 

aiſé d&Etonner les yeux par de parcils tableaux, 

e de parler au cœur dans des vers Eloquens & 
" armonieux. ; 


de Pai o 
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Il appelloit Venus & les Amours+ 
Tout diſparoit , & s' envole en bluettes (1). 


O que d' Ecrits doctement ennuyeux, 

Que d'Opèra- Bouffons & non joyeux (m) 
De petits vers, en ſtyle de ruelle, 

Sont le jouet de la flamme cruelle ! 

L' Abbe Coyer (n) expire an anti. 

Fayel (o) pErit, Zelmire ( p ) eſt conſumèe. 
Tout Diderot à la fois englouti , 

$*Evanouit en Epaiſſe fumee. 


Le feu vengeur , de moment en moment , 


— = 


(„%) Nous avons de M. Borat, des Poemes , 
des Tragédies, des Comddies, des Chanſons , 
des Odes, des Héroides, des Epitres, des Contes, 
des Komans , des Fables, & beaucoup de Prefa- 
ces. On 2 le regarder comme une eſpece 

ie de M. de Voltaire, mais en ſe rappel- 
t ces vers connus ; | 


Geneve imite Rome, 
Comme le Singe eſt copiſte de 'Homme. 
-m ) L'Opera Comique Ctoit le dernier aſyle 
qui fũt reſtè a Vancienne gaitè Frangoiſe. Le Sage, 
Fuzelier, Piron, n' avoient pas deEdaigne de s'exer- 


cer dans ce genre facile. Il eſt abandonne aujour- 
d'hui au rebut de la Littèrature. 


() Auteur des Bagatelles morales. 


(e) Mauvaiſe Tragédie de M. d' Arnaud. 


rragedie qui n'eſt guere meilleure, quale 
aw-lle ait Git un peu plus de bruit, 7 quo» 


. 
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Trouvoit par- tout un nouvel aliment. 
Meme on vit Pheure où le vaſte incendie 
Alloit atteindre a l'Encyclopèdie. 
Stupidite , pour la premiere fois, 

Sent Emouvoir ſa piti6 maternelle ; 

Elle perdit Puſage de la voix : 

Et Diderot, non moins Eperdu qu'elle, 
Se crut plongè dans la nuit éternelle. 


- Muſe, dis-moi comment le General , 
Du bien public honorable victime , 

Sut prevenir ce deſaſtre fatal. 

O rare exemple! 6 d6&vouement ſublime ! 
De Curtius (4) emule genereux , 

Le General , en dEtournant les yeux, 

Et dépouillant ſes entrailles de pere, 
Dans le Bücher jette ſon Béliſaire (7). 
Du froid écrit metveilleux aſcendant ! 

La flamme ſiffle, & s' teint en grondant. 


1 


— 


( q ) Environ deux mille trois cents trente ans 
avant cette action heroique du General, le cé- 
lebre Quintus Curtius, Chevalier Romain, ſe 
precipita dans un youre , avec ſes armes & ſon 
cheval , pour le ſalut de fa Patric. 


(r) Beliſaire , Roman ou Conte moral, comme 


on Vaimera le mieux. Jamais les longues mora- 
lités ne furent prodiguces avec moins de diſcré- 
tion que dans cet Ouvrage. Le caractere du vieux 
Beliſaire , qui parle toujours, ſembleroit avoir 
ErE calque, par VAuteur, ſur le Barbier babil- 
lard des Mille & une Nuits. 
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cc Quol ] c'eſt donc vous, dit la Reine charmee, 
» C'eſt vous encor qui ſauvez mes Etats 

v Vaillant Guerrier, ne m' abandonnez pas, 
v Votre nom ſeul me vaut preſque une arme. 
» Oui, je le jure, avant que de mon coeur 

Le temps efface un bienfait fi flatteur , 

2 Le Miere meme aura de Pharmonie , 

»> Saurin du goùt, Baculard ( /) du genie, 

» Er cependant, 6 mes braves amis, 

v Suivez- moi tous; & que cette journée, 

» Par un feſtin, par des jeux termine , 

v Rende le calme a vos lens interdits . 


—— 


J) La Deefſe ne ſauroit mieux atteſter (a 
reconnoiſſance: car s il ſe trouvoit, par haſard, 
un vers harmonieux de M. le Miere, ou quelque 
Etincelle de gour dans les poëſies de M Saurin , 
on ſent aſſez que le Genie & M. Baculard ne 
peuvent jamais te rencontrer , & qu'il n'e(t point 
de plus grande oppoſition dans la Nature. 


Fin du quatrieme Chant, 


IA 
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et. AA 


CHANT MF. 


11 


v1 peut marcher ſur des traces d Homere? 
Eſt- il un Sage admirè de nos jours , 
Qui ſon emule en ſa noble carriere, , 
Sur , comme lui, varier ſes diſcours , 
Prendre un effor qu'on croiroit temeraire , 
Planer aux Cieux , troubler le ſein des mers, 
Faire palir Pluton dans les Enfers, 
Ou preſcrivant des chemins à la foudre, 
Bruler le Xanthe Etonne d*Ctre en poudre ? 


Ce qui me plait dans ce Chantre fameux , 
C'eſt que par-tout la Nature eft fon guide. 
Quand il a peint la Victoirs homicide , 

Et les combats des Heros & des Dieux, 
Sa Muſe alors prend un vol plus timide , 
Il peint les ris , les feſtins & les jeux. 


Tel eſt encore Arioſte , mon maitre , 
Er ſon rival, ſi quelqu'un le peut Etre, 
F 


* 
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Combien d'objets & de tableaux divers 

Sont tour-a-tour embellis par fes vers ! 

Tout charme en lui : les Paladins, les Belles , 
Les Enchanteurs, moins redoutables qu'elles, 
Ces jeux guerriers oli preſide à la fois, 

Et la valeur & la galanterie, 

Tout l' appareil des ſuperbes Tournois , 

Tous les tre ſors de l' antique feerie , 

Et de Roland la jalouſe furie, 

Et ſes malheurs, & ſur- tout ſes exploits. 


O du Potte illuſion divine ! 

Comme on croit voir tout ce qu'il imagine 
Que ſon Lecteur avec plaiſit le ſuit 

Dans ces Palais habités par Alcine, 


Qu'un ſouffle Eleve & qu'un ſouffle detruit ! 


Qu'on ſe plait meme au recit apocriphe, 
Et de ſon Ogre & de ſon Hippogriffe ! 


Homere & lui ſur le ſacr6 Vallon 


Donnent Pexemple aux enfans d' Apollon. 


De traits nouveaux ſans ceſſe ils nous reveillent, 
Ils ſont divins mEme alors qu'ils ſommeillent. 
Jaime ales voir , fatigucs des combats , 

Nous amuſer des apprets d'un repas; 

Pour imiter leur aimable dElire , 

C'eſt un feſtin que je vais vous decrire, 


Stupidité connoit ſes favoris. 
Tout Rimailleur eſt un peu famelique, 
Elle propoſe à la Troupe hEroique 


—— - — — — 
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Un ſoupe fin. Meflicurs les beaux Eſprits 
Conviendront tous qu'un Soup vaut fon prix 
La Déité, d'ailleurs, eſt magnifique. 

Elle pretend que ſes mignons cheris , 

Bien reſtaures , ſeront plus aguerris. 

Elle a beſoin d'aiguillonner leur zele ! 

Car le Heros le plus d&terminE 

Combat fort mal, s'il n'a pas bien dine. 
Dans tous les rangs Pagreable nouvelle, 

De bouche en bouche eſt porte e à Vinſtant, 

Ils viennent tous ſe ranger auprès d' elle: 

Ainſi qu'on voit un eſſain bourdonnant (a) 
Fondre, a grand bruit, ſur la neige liquide 
D'un lait nouveau qui tombe en bouillonnant, 
Telle accouroit la cohorte ſtupide. 


On a ſervi le c&leſte banquet. 

Au premier rang Stupidité ſe place, 

Et veut avoir ſon General en face. 

Plus d'un Guerrier en murmure en ſecret: 
Mais Marmontel de cet honneur inſigne, 
Malgré VEnvie , eſt jugè le plus digne. 


A ce feſtin, que doit ſuivre un combat, 
On ne voyoit ni le Ramier ſauvage, 

Ni la Perdrix qui charme l'odorat, 

Ni le Faiſan au ſuperbe plumage. 

Cet appareil d'un goũt trop dElicat, 


(4) Comparaiſon imitce de l' Iliade, & peut- 
etre applique ici plus convenablement. 
F jj 
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Et tous ces mets vantes par la molleſſe, 
Flatteroient peu la robuſte DCeſſe. 


Un ſur - tout d'or forge ſur les deſſing, 
Qu'elle a traces de ſes peſantes mains, 
Offre aux beſoins de ſes Guerriers avides 
Un choix heurcux d'alimens plus ſolides. 
Aux Convies il préſente a la fois 

Tous les tre ſors d'un'potager fertile. 

On applaudit du geſte & de la voix 

Cet art d' unir Pagreable a l'utile. 

Le vin de Brie & PAuvernat fumeux, 
Sont prodigues à la Troupe imbecille , 
Qui croit jouir du nectar precieux 

Des mains d'HEbE prepare pour les Dieux. 
Tous de leur Reine obſervent le viſage. 
On voit s'enfler d'un lègitime orgueil , 
Ceux qu'elle daigne honorer d'un coup-d'œil: 
Tous ſont jaloux d'un fi noble avantage. 


Vous avez vu peut ètre dans Paris, 
De ces Bureaux ouverts aux beaux Eſprits. 
Communè ment une Sibylle antique, 

Fait les h6nneurs du Cercle academique, 
Tous les Talens confus, humiliés, 

Sont ẽtonnès de ramper A les pics : 

Car la Sibylle eſt ſur-tout deſpotique. 

Il faut lui plaire. Ecoutez ſes flatteurs , 
C*cſtCalliope,, Euterpe, ou Polymnie : 
Stupidite , par ſes admirateurs , 

Eft priſe auſſi pour le Dieu du Genie. 


C H ANT V. 69 
On applaudit à ſes moindres propos; | 
On porte aux Cieux & ſa galanterie, | f 
Et du feſtin la noble ſymèttie; | | 
On boit , on rit, on chante, on ſe recrie : 
C' toit vraiment le Paradis des Sots (b). 


— — — — > 
— —— Wang 


Pour redoubler leur joyeuſe folie , 

La Déité, complaiſante a leurs jeux, 

Veut à Vinſtant que Beaumarchais (c) public 
Le digne choix, encor ſecret pour eux, 

Des Candidats de ſon Académie. 

Il prend la Feuille. A peine il croit ſes yeux. 

11 voit ſon nom parmi ces noms fameux. F 
A tant de gloire il ne $'attendoit guere: | 
Mais Diderot, protecteur genereux , | 
Daigna pour lui defcendre à la priere, 

Et mendier le Brevet littcraire, 

Il fut Elu. Diderot s' applaudit 

De cet honneur qu'on rend à ſon credit. 


vous prèſidiez à la ſavante liſte , 
Peintre galant des Bijoux indiſcrets (d), 


Ry — 


VE TT 


(b) Alluſion au Paradiſe of fools de Milton. | 


c M. de Beaumarchais eſt, dit-on,tres-agreable 
& tres-gai dans la Societe. C'Etoit une raiſon 
pour lui de s'en tenir a fon naturel, & de ne | 
pas ſe faire violence, pour devenir , dans de | 
triſtes Drames, Vimi:ateur & le Copiſte de | 
M. Diderot. 


(d) Les Bijoux indiſcrets , Roman très- ordu- 
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Tant6t Cynique & tant6t Moraliſte ; 
Et vous, Saurin, de qui le Drame Anglais (c) , 
Grace a Molé, fut vainqueur des ſifflets. 


La docte lice eſt ouverte à Sedaine, 

Qui tour- à-tour pathẽtique & bouffon (F); 
D' un double Eclat a brillé ſur la Scene. 
FrEron s' approche, il croit trouver ſon nom. 
Eſpoir trompeur! Tel que PHebreu Moiſe, 
Il eſt exclu de la Terre promiſe. 

Il en ſoupire ; & voit l' Abbé le Blanc (g); 
Du mème honneur Eternel poſtulant , 

Orner enfin le catalogue illuſtre. 

Quoiqu'il atteigne à ſon quinzieme luſtre , 

Il ne croit pas y parvenir trop tard, 


— LE * 


rier, dont l' idee eſt priſe d'un vieux Conte Gau- 
lois. Ces Bijoux parlent ordinairement Frangois ; 
mais on leur fait dire en Latin, en Anglois, en 
Italien & en Eſpagnol des obſcenit és plus revol- 
tantes que celles de I Aloiſia, & du Portier des 
Chartreux. Ce Livre ſe ttouve pourtant dans la 
Collection d'un Philoſophe cclebte. | 


— L. A „ou le Joueur. C'eſt un des plus 
mon 


eux Drames que nous aytons dérobès aux 
Anglois. 
( f) Path&tique dans fa Comédie du Philoſophe 


ſans le ſavoir, & plus encore dans ſon Opera 


comique du Deſerteur; Bouffon dans Blaiſe le 
Savetier 5 &c. 
()] Auteur d'une Tragédie d' Aben-Sard , & 
de quelques Lettres non Erancoiſes ſur les An- 
lois. On diſoit, il y a plus de trente ans, qu'il 
oit peut-Etre un jour de Academie. 


CnanrT V. 71 


Ec meme jour, antique Baculard , 

Vit couronner ta tete ſeculaire. 

On attendoit le grand nom de le Miere: 
Mais la Dëeſſe, en ſes profonds deſſeins, 
Lui rEſervoit de plus nobles deſtins (5). 


Mon cher Lecteur, vous concevez, je penſe , 
Combien la Troupe avec attention 

Pretoit l'oreille a la promotion. 

Bient6t ſuccede à leur profond ſilence 

Un bruit confus. On boit à la ſanté 

Des Candidats, qui ſoupirent d'avance 
Pour les jettons (i) de l'immortalité. 

Les flots de vin coulent de tout cots. 


Enfin l' ardeur du bachique delire , 
Allume en eux le beſoin de mèdite. 
Stupidit6 , de cerveaux en cerveaux, 
Fait pCtiller le feu de ſes bons mots. 
La gait6 brille aux dépens de Voltaire, 
Le dur ſarcaſme & Vironie amere 
Sont EpuiſEs ſur ce Chantre divin. 
FrEron pourtant , avec un ris malin , 


- 


— 


(h ) Voyez la fin du fixieme Chant. 


(i) La plupart des Acadèmies ont des jetons, | 
C'eſt une eſpece de dtoit de preſence , un encou- 
ragement à I aſſiduit é. On appelle c toniers ceux 
des Académiciens a qui l'on ne connoit guere 
d'autre merite que d etre aſſidus. M. Suard eſt 
un Acadèémicien Jetonier. 
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veut qu'on le mette au- deſſus de le Miere. 
Mais Diderot, eſprit dur & chagrin, 
Gourmande ainſi Auteur folliculaire : 


& C'eſt bien a toi, Toile hebdomadaire , 
» Ivre d'orgueil encor plus que de vin, 

» U”ofer fixer le rang d'un Ecrivain ! 

» Va, ſitu peux, recommencer a boire : 
» Mais ne ctois pas diſtiibuer la gloire. 


» Qrappellestu la gloire, dit Frèron? 
„Il te fied bien d'en prononcer le nom, 
„ Dèclamateur indigeſte & barbare ! 

2 Eh! quel Lecteur, armè contre Vennui , 
v Put achever ton Aveugle Tartare (k)? 
„ Du Nord en vain tu mendias Pappui (H). | 1 
» Il Veſt laſſe de ton jargon bizarre; 

„ D'un P6le a l'autre on te ſie aujourd'hui. 


„ Tais-toi , coquin , reprend le Philoſophe ». 
On applaudit : car, chez le Peuple Sot , 


k) Que ceux qui ont le plus admire M. Di- | 
derot ſur parole, liſent en effet, s'ils le peuvent, 
ſa Rapſodie de I Aveugle Vartiys , lervant 
d' introduction a une autre Raplodie bien plus | 
Etrange , intitulE2 ; PHumanite , ou le Tableau 
de UVIndigence , triſte Drame. On ne connoit rien 
de plus mauvais en aucune Langue. 


(1) Alluſion au Voyage de M. Diderot en Ruſſie. 
On pretend Sc ce 2 n'a pas eu le {ucces 


u' on en eſpcroit pour I' honncur de la Philo- 
op hie. | 


L'injure 
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T'injure platt, & tient lieu de bon mot (m). 
Mais vivement bleſſé de Papoſtrophe , 
Freron ſe leve, il s' lance au buffet, 

prend un flacon, qu'il ẽpuiſe d'un trait; 

Et, d'un bras sur, le fougueux Journaliſte, 
Le fait voler droit au nez du Sophiſte. 


A cet affront, Diderot furieux, 

Pale d'abord , mais le feu dans les yeux, 
Humiliè d'un pareil Adverſaire , 

A coups preſſès fond ſur le tEmEraire. 

Ainſi qu on voit deux Taureaux mugiſſans , 
Troubler la paix d'un riant paturage , 

Et dans acces d'une jalouſe rage, 

S' entrechoquer de leurs fronts menagans, 

Des deux rivaux tel ẽtoit le courage. 

Un meme eſprit de vertige & d'horreur, 

Aux conviẽs inſpire leur fureur, == #7 
De la diſcorde, © deteſtables ſuites ! 1 
On alloit voir le feſtin des Lapithes (u), 
Quand tout-& coup Baculard , leur Neſtor (o), 


_—— 


(in) TEmoin quelques Libelles rẽpandus depuis 
quelque temps par de ſoi- diſans Philoſophes , & 
quelques vers du genre de ceux ci: 

Vermiſſcau n du cu de Desfontaines , 

Liche Teile, autrefois laid giton, &c. 

(n)] Voyez le douzieme Livre des Metamor- 
phoſes. 


(o) Tout ce qui ſuit eſt exactement ĩmitè du 
premier Livre de I Iiade. | 


G 
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74 La Dunctavpe. 
D' un pas quit hate, au milieu d'eux s avance. 
Dèja pour lui le ſiecle recommence, 
Et le micl pur, quis*6conle a flots d'or, 
A moins d' attraits que ſa douce Eloquenc?. 


cc Eh que diront nos communs ennemis ? 
Quel doux eſpoir va leur etre permis , 
55 F'Ecria-t-il , quand des reEcits fidelles 
» Leur apprendront vos funeſtes querelles ? 
5) Pretez du moins. oreille a mes avis; 
D' autres Heros ſouvent les ont ſuivis. 
2 Jai vu paſſer un ſiecle de lumiere : 
„ Pradon (p), Boyer, le c6lebre Coras, 
Ont ſous mes yeux acheve leut carriere. 
v Je me ſouviens d'avoir connu Liniere (4); 
S Et d' aſſe⁊ pres j'ai marchè ſur les pas 
Du grand Cotin, dont vous n' approcheꝛ pas. 
Þ Tous ces Heros habitent l' Hyſce. 


— 8 n 


— _ 4 


(p) Noms obſcurs , devenus immortels par les 
Satyres de Boileau. Tout.le monde connoit cette 
jolie Epigramme de Racine: 


Entre le Clerc & ſon ami Coras , ec. 

Ce Coras avoit fait le Potme Epique de Jonas, 
ou Ninive Penitente. 

{ q) Ecrivain du meme ordre que les precedens. 


Dieu: mais ce n*Etoit point alors une recom- 
mandation, 


— 


On a dit qu'il n'avoit de l' eſprit que contre 


1 


is 
5 
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„ Depuis ce tems, ſur la terre Epuiſce,, 
» On chercheroit vainement leurs pareils. 
» Leur indulgence agréoit mes conſeils. 
» $'ils ont ainſi reſpectè ma jeuneſſe, 1 
„ On peut, ſans honte , honorer ma vieilleſſe. 
Vous, Diderot , pardonnez a Frèton 
22 De vains propos Echapp&6; a Vivreſle , 
3 Faites-lui grace; & vous, Aliboron, 
2 N'outragez plus un Sage reſpectable. 
| » Stupidire , qui parle par ma voix, 
1 v Veut qua Vinſtant on ſe rende a ſes loix. 
» Allons, amis, remettons-nous 4 table; 
» Que l'on s' embraſſe, & qu un refrein joyeux 
»» Ramene enfin la concorde en ces lieux . 


2 


A ce diſcours du Vieillard venerable , 
La paix revient , les eſprits ſont calmès: 
Ainſi jadis les animaux charmés, 

Des chants d' Orphèe ont reconnu l' empire, 
Et les Lions, les Tigres déſarmés, 
Obèẽiſſoient aux accords de ſa lyre, 


Fin du cinquieme Chant, 


* 
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O aux l' Amour ſur nos ſens a d' empire 
Des queen ſes lacs on eſt empriſonne , 

La taiſon fuit , on ſe trouble, on ſoupire , 
On n' entend plus, on ne voit, on n'admire 
Que l'objet ſeul dont on eſt faſciné: 

Un foible Enfant produit tout ce delire. 


Ainſi que moi, fans doute, cher Lecteur, 
Vous connoifſez cet aimable Enchanteur. 
Pas n'eſt beſoin qu' avec plus d' energie, 
J*expole ici ſes preſtiges divers. 

Il n'eſt recoin , dans ce vaſte Univers, 
Inacceſſible a (a douce magie , 

Et fon nom ſeul en dit plus que mes vers, 
C'eſt au milieu de la ſtupide Orgie, 

Parmi la joie & les cris des Buveurs, 

Que maintenant il rEpand ſes faveurs. 


Tandis qu' au gre de leur verve imbeẽcille 8 
Ms ditonnoicnt leur bruyant Vaudeville, 


* 
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D'un autre ſoin Matmontel occupe , 

Prenoit alors peu de part au ſoups, 

L'il allumè de plaiſir & d'ivrefle , 

Il contemploit la ſtupide D&efle. 

II ſoupiroit. Une vive rougeur 

De ſes defirs manifeſtoit l'ardeur. 

Stupidite , qui ſe ſentoit confondre , 

Diſſimulant ſa douce Emotion , 

Jouoit le trouble & la diſtraction , 

4 ' Et commengoit pourtant à lui repondre, 

Du General le regard amoureux 

| Etoit ſi tendre , annongoit tant de feux, 
Qu'on oublia qu'il toit tEmEraire. 
E*Etoit la force unie à Part de plaire. 
Notre Heros auroit dEconcerte , 
Dans ſes rigueurs, la Prude la plus fiere; 

Pouvoit- il moins ſur la Stupidite ? 


Sexe charmant, oſez tre ſincere. 

Sans doute il eſt plus d'un moment par jouy 
On votre orgueil a peine a ſe défendre, 

Od la raiſon ne ſe fait plus entendre , 

On tout conſpire en faveur de YAmour, 

Ce trouble heureux que lui-meme a fait naſtre , 
Ce doux tranſport eſt facile a connaĩtre. 

Le ſein palpite ; un feu ſeditieux 

Brille, $'allume , Etincelle en vos yeux. 


Un vif &Eclat colore le viſage : | 
Des ſens Emus ce deſordre eſt Pouvrage. 
Notre Heroine , Eprouvant ces combats, | 
Veuloit en vain s armer d'un il ſevere , 


i 
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78 La Dux cIAPDE. 
Ou ſe couvtir des voiles du myſtere, 
Tout deEceloit ſon timide embarras. 
Ce n'6toit plus un ſecret que ſa flamme. 
Deja le Miere avoit lu dans ſon ame; 
Non qu'il osat ni témoigner ſes feux , 
Ni deEranger ce tete-a-tete heureux ; 
Et cependant le choix de '[mmortelle 
Porte a ſon cœur une atteinte cruelle, 
Mais dEdaignant de s'en appercevoir , 
Stupidité, dans ce moment critique, 
Faiſant parler un regard Energique , 
De ſon Amant encourage l'eſpoir, 

Et le conduit a ſon galant Boudoir, 


Lieu favorable à Pamoureux Myſtere, 

Et decor par la main des Plaiſirs, 

On la Beautè ceſſe d' tre ſtvere, 
On tout Vinvite à flatter ſes deſirs, 

Et dont l' aſpect, mẽme à la plus auſtere , 
A quei quefois d&robe des ſoupirs. 


La Déité, dans ce lieu de délices, 

A de ſon goũt prodigue les caprices. 
Toys les objets dont il eſt embelli, 
Sont répëtés par le cryſtal poli | 

De cent miroirs , don: le reflet magique 
Etonne I'ccil abuſe var Poptique. 

Ici, le Nain paroit Erre un GEant 3 

La, le Cyclope a les traits d'un enfant: 
Et d'un art faux la bizarre Inpoſture , 


De toutes patts y maſquoit la Nature, 
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Sur les lambtis, mille Artiſtes rivaux , 

Favoriſẽs des regards de leur Reine, 

Ont deployt& le feu de leurs pinceaux. 

Le General voit ſon Ariſtomene (a)) 
Dont le ſucces affligea Melpomene. 

Il voit Paſpic ( b ) , qui, par un ſifflement, 
De Cleopatre a fait le dẽnouement, 

Et ce Tyran de mEmoire abhorrce , | 

Qui but la mort dans la coupe ſlacrce (c). 

Tel de Didon le fugicif amant , | | 
Sur les lambris du Temple de Carthage , * 
Conlideroit avec Etonnement , 
De ſes exploits l' intèreſſante image (d), 


— — = 


— — 
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(4) Tragédie du General, fort applaudie pat 
ſes amis dans {a nouveaute , mais qui fut trouver 
deteſtable à la lecture, & qui n'a jamais reparu. 


(% Le H6ros avoit imaginé de denouer (A 
Tragédie de C/cop4tre par un atpic automate, 
ui, da fond d'une corbeille, $'Elangoit , en 
7 „ ſur le ſein de Mademoiſelle Clairon. Ce 
fit ment fir dire a un homme de beaucoup d'eſ- 
prit qu'il toit ſur la Piece , de Pavis de l'aſpic. 
( c ) Alluſion à ces vers du Heros , dans ſa Txa- 
gedie de Denys le Tyran. 


* + + +» + Sa main déſeſpérée F 50 43 
M'a fait boire la mort dans la coupe ſacrée. | 


On obſerva tres-judicicuſement que ce dernier 1 
vers pouvoit Etre Anglois, Italien, Latin, Grec , | 
mais qu'il n'Etroit pas Frangois. | | 
(d) Voyez le premier Livre de PEnetde. 
- G iv 
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Dans le Boudoir, ainſi notre Heros, 
De ſon Theatre admiroit les tableaux. 
On y voyoit Paveugle Béliſaire (e), 
Embeguinè du Bonnet doctoral , 

Dont Vaffubla ſon Apollon moral. 
Aupres de lui, Pauteur de ſa miſere, 
Juſtinien (), qui ecoure a regret , 
Paroifloit dire: Ah! que n'eſt- il muet! 


D' autres ſujets , empruntès de la Fable, 
Oxnoient encor ce {&6jour delectable. 

C*Etoit Protèe & ſes pefans troupeaux (g). 
Non loin de-la , ſous l'amant qu'elle adore , 
Paſiphae travaille au Minotaure. 

Enfin d'Alcide on voyoit les travaux. 

Par la vigueur de ſes amours rapides, 

II Etonnoit toutes les Panaides (h). 


O Marmontel, un ſpectacle ſi doux 
Temoigne aſſez ce qu'on attend de vous ! 
Or vous ſavez que lorſqu' une Dèeſſe 


—— 


— 


| (e) Voyez la derniere note du quatrieme Chant. 
J) Perſonnage du Roman de Beliſaire. 


{ s ). Les Monſtres marins de Protce , & le 
tableau des Amours de Paſiphae, forment une 
d6coration de gout tres-convenable au lieu de 
la Scene. | 


(h) Elles ẽtoĩent cinquante. On ſait commeny 
Hercule les Etonna dans une ſeule nuit. 


„2222 N 


Cnant VI 81 


Veut d'un mortel honorer la tendreſſe, 
Si dans Pardeur de ſes premiers deſirs, 
Sans Eprouver nilangueur , ni foiblefle , 


Il la conduit de plaiſirs en plaifirs ; 


S'il vient a bout d*Etonner ſa maitreſſe ; 
S'il porte, au moins, ſes amoureux exploits , 


Au nombre heureux forme de trois fois trois (i), 


Le Deſtin veut qu' avec elle il partage 

Le noble don de Pimmortalite. 

Ce don ſublime eſt le prix du courage. 

Jeune Adonis, ta fragile beauté, 

Ni la D&efſe, objet de ton hommage , — 
Ni ſes baiſers, n' ont pu du Sort jaloux, 

En ta faveur adoucir le courroux: 

Et Marmontel , du beau feu qui le guide, = 
Se promet bien un bonheur plus ſolide. 4 | 


Toi qui tragas de fi galans tableaux, 
Legiſlateur d'Amathonte & de Gnide , 
Gentil Bernard (Kk), prete-moi tes pinceaux, 


— 


(i) Voyez, dans le docte & diſcret Mathana- 
ſius, combien l'Antiquitè ſavante a toujours eu 
de venëration pour le nombre Trois. ä 


(k) Auteur du joli Poeme de I Art d' aimer : 
Ouvrage au- deſſous de la reputation qu'il avoir 
avant de paroitre. On n'y trouve aucun trait de : 
ſentiment : mais il eſt d' ailleurs plein d*efprit , 
d' images riantes , de details charmans, & V Au- | 
teur eſt ſouvent inſpire par les Graces, | 1 


| 
| 
A 
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82 La Dou xcIiA DE. 
Car mon ſujet demande un autre Ovide. 


Le General s'ẽlance dans les bras 

De ſon Amante. « O vous que j'idolatre , 
Lui diſoit-il, ma chere ClEopitre , 
Ceſſez enfin d'inutiles combats ; 

Ames tranſports livrez ce ſein d'albitre , 
„ Quittez , quittez ce timide embarras „. 
D*un œil avide on la volupte brille , 

De la Dèeſſe il parcourt les appas : 
Stupidité, qui rioit aux éëclats, 

Se laiſſe aller ſur un ſopha jonquille, 


O de Roſois, 6 Baculard, 6 Blin, 

Je vis fouler par l'auguſte derricre , 

Tous ves Ectits fi bien mis en lumiere , 

Si dẽcorès par l'elègant burin 

Des Gravelot , des Longueil, des Cochin (1). 
Le beau volume, aux jeux d'amour ptopice , 
Sous l'Immortelle officieux couflin , 

Amon Heros rendit un doux ſervice, - 


Enfin il touche au terme de ſes vœux, 
Il goriente ; & ſans que rien Varrete , 


2 _ 
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( | ) C&lebres Graveurs. Il ſemble que les Edi- 
tions les plus belles, les plus ornces, aient été 
rEſervces, de nos jours, aux Ouvrages les plus 
inſipides. On a cru leur donner du prix par ces 
ornemens : errcur qui reflemble à celle de ces 
femmes laides = cxces de parure ne rend 
que plus effroyables. | 25 


Il s'ẽtablit dans ſa noble conquete , * 
Et des Amans ſe croit le plus heureux. 

De cent baiſers il couvre la Déeſſe, 

Qui les regoit avec des yeux diſtraits z 
Cette indalence a pour lui des attraits, 
Et de (a flamme irrite encor Vivreſſe, 

Il eſt des goũts de differente eſpece. 

Moi je voudrois dans mes tendres acces, 
Etre excitè par ma vive Maitrefle , 

En recevoir careſſe pour careſſe, 

Et que (on feu ne $'6teignit jamais. 
J*avois peut-Etre, en ma belle jeuneſſe, 
D' autres deſirs & des ſens plus parfaits : 


Mais le temps fuit , & nous changeons ſans ceſſe. 


Déja pourtant aux charmes du plaiſir, 
Stupiditè fe montre plus ſenſible. 

Son feu caché, trahi par un ſoupir, 
Encourageoit ſon Amant invincible. 

Il franchifſoir Vinſtant determine 

Par qui ſa gloire alloit etre certaine. 
Huit fois de ſuite il s' toit couronnè 
D' un beau laurier dans les bras de la Reine. 
Il atteignoit au nombre fortunE :; 
Mais un malheur dérangea fa neuvaine. 
Le Sort jaloux voulut que Marmontel 


N'eit pas l' honneur d' etre un Sot immortel n). 


—— =_ 
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| Am ) On nous aſſuxe que M. Marmontel a &t6 
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Il faut, Lecteur, qu'ici je vous conſie 

Ce qui cauſa cette Etrange avanie (n). 

Le Miere alors, dans un Sallon voiſin, 

S*'Etoit gliſſè ſans nul mauvais deſſein, 

Mais ſeulement ayant la fantaiſie 

De combiner un plan de Tragédie. 

Depuis long- temps il mèditoit en vain , 

Quand tout-a-coup, pouſle par le Deſtin, 
Dans ſon acces, ſe croyant Roi de Perſe , 

Il declama quelques vers d' Artaxerce (), “?'— 
Du mieux qu'il put, contrefaiſant le Kain (p) , 


_ 


vivement affe&e de cette plaiſanteric , qui ſem- 
ble lui 6ter toutes ſes pretentions a Vimmortalits; 
& c*eſt, dit-on , pour s'en conſoler, qu'il a lu à 
Academie un beau diſcours en vers ſur l' Ebe- 
rance de ſe ſurvivre. Si cela eſt, nous nous feli- 
citons de lui avoir cauſe ce petit mouvement 
d'inquiètude. A ' exception de quelques vers qui 
ſe reſſentent encore un peu trop de ſon ancienne 
maniere , ſon Diſcours nous a paru un de ſes 
meilleurs Ouvrages. Nous ſaiſiſſons avec d' autant 
plus de plaiſir cette occaſion de louer M. Mar- 
montel, que c'eſt pour nous une bonne fortune 
a laquelle ſa Podſie nous a rarement accou- 
tumès. 
(n] Avanie eſt, en pareil cas, le mot d' uſage 


dans la bonne compagnie. | 
(%) Tragédie de M. le Miere, dont la Scene eſt 
en Perſe. | | 
( p ) cclebre Acteur Tragique, mais dont 1 
jeu n'croit pas toujours naturel, 


CuantTt VI 8, 


Criant , beuglant, & ſe trouvant divin. 
Du General, 6 ſoudaine merveille ! 

Ces vers à peine avoient frappé l'oreille, 
Que ſans vigueur au terme du combat, 

11 devint nul, & plus froid que Dorat (4); 
Pætrifié ſur la ſotte Amazone, 

Tel que Phin&e en voyant la Gorgone (r). 


Stupidité, perdant ſon doux eſpoir , 
Quitte auſſi-tòt le cEleſte Boudoir , | 
Court au Sallon, ſaiſit PAuteur tragique [ 
Autour de lui trace un cercle magique , | 
Et tout- à- coup, 6 prodige imprevu ! 1 
Sous la baguette il reſte confondu. a | 


Ne pouvant fuir, ni parer ſa diſgrace , 
Dans la terreur it paroit abſorbe. 

D&ja ſon corps occupe un moindre eſpace , 
Son nez s'alonge en un bec recourbe (/); 


— — 


(%) Nous ignorons fi M. Dorat , qui eſt auſſi 
un Pot᷑te à bonnes fortunes, a le malheur d'Ctre 
un peu ſujet aux memes accidens qu*Eprouve 
ici le General, ou ſi PAuteur n'a voulu faire 
alluſion qu'a la froideur de ſes Ouvrages, Nous 
abandonnons cette partie du Commentaire à la 
diſcretion des Dames, qui peuvent connoitre plus 
a fond que nous les talens de M. Dorat. 

(r) Voyez le cinquieme Livre des} Metamor- 
phoſes. | 

) Autre imitation des M#tamorphoſes. M. le 
Miere ſembleroit avoir eu quelque prefſentiment 
de la fienne, lorſqu'il a dit, a la fin de ſon | 
Poeme ſur la Peinvure : 4 


Ce corps vil & mortel a revetu des alles. 
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II voit ſes bras fe couvrir de plumage ;. 


| Oiſeau de nuit, il en a le langage. 

Þ Ses cris aigus, mais moins durs que ſes vers, 
| D' un bruit peręant font retentir les airs ; 

. Et cependant, ſous fa forme nouvelle, 

| Ana Deefſe il eſt encor ele. 


Fin du ſixieme Chant, 
= 


— 


* 
” 
— 
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CHANT VII. 5 


V 


M USE, reviens au Boudoir amoureux, 
Qui du Heros trompa les tendres vœux. 
Entre les bras de la ſtupide Fee, 

Il &abandonne aux charmes de Morphee , 
Qui ſur ſes yeux, pour prix de ſes travaux, 
D' un doux ſommeil rEpangoit les pavots ; 
Et cependant ſon amante fidelle 

Veut lui payer , par des bienfaits nouveaux, 
Le noble effort qu'il a tentè pour elle. 


Elle commande aux folles Viſions , 

Aux Songes vains, aux Larves menſongeres , 
De le couvrir de leurs alles légeres, 

De l'entourer de leuts illuſions; 

Et ſur le champ la Troupe fantaſtique, 

Du ſombre Empire accourant à ſa voix, 
Peint à ſes yeux, dans un ſonge magique, 
La Déitéè donnant par- tout des loix, 

Et l' Univers rempli de ſes exploits, 


— 
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Que ces tableaux lui font aimer ſa Reine ! 
Qu' avec plaiſir, au-devant de ſa chaine, 
II voit voler les Peuples & les Rois! 


Du charme heureux telle ẽtoit la puiſſance , 


Que des objets de ces divers tableaux, 

La fugitive & trompeuſe apparence 
Sembloit reelle aux regards du Heros ; 

H croit veiller & fentir leur preſence. 

Tel, en dormant , un Chien rempli d'ardeur 
Croit tout-a-coup entendre le Chaſſeur ; 
Au ſon du cor, il s'agite, il aboie , 

Et ſemble pret à fondre ſur ſa proie : 

Ou tel encore un genereux Courier , 

Par un effet de ſon inſtinct guerrier , 

Reve aux combats , fremit , s'impatiente, 
Et de ſon pied frappe la plaine abſente (4): 
De meme alors le HEros enchanté | 
Entend , voit, ſuit ſa chere DCitE, 


Elle conduit la Horde hyperborée 
De ces Brigands que le Nord a vomis(b), 


— 


1 (a) — mng d'un beau vers, que nous croyons 
Ec audien:; 


+ + +» +, Abſentem ferit ungula campum. 


( b) Tableau du ſaccagement de Rome par les 
Pcuples du Nord. Les ruines de l'Italie atteſtent 
que la Stupidite marchoit rEellement à la ttte de 
ces Batbares. | 


De ſolateurs 
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é ſolateurs de l'Europe &ploree , 
Et des Beaux-Arts farouches ennemis. 
Sous ſes drapeaux allez , Troupe cruclle, 
Aux bords du Tibre ou ſa voix vous appelle. 
Pertez la flamme au Palais des Cclars, 
Sur les dEbris des temples , des ſtatues, 
Des arcs briſcs, des colonnes rompues , 
Foulez aux pieds Porgueil de leurs remparts , 
Exterminez ces fiers enfans de Mars. 


Du ſein de Rome embraſce & fumante , 
Le General eſt ſoudain tranſports 

Vers ces climats ou la Stupidite , 
Aujourd*hui meme eſt eneor triomphante : 
Bords enchanteurs, couronnes de palmiers (c) - 
Et du ſoleil viſit6s les premiers. 

Quelle autre ſcene à ſes yeux ſe preſente ? 
La D&it6 ſe coëffe d'un turban , 

Tient dans ſes mains le ſabre & l' Alcoran. 
A ſes genoux , VErreur , PHypocriſie , 

Le Fanatiſme a fait tomber l' Aſie, 

Et I'Ignorance affermit ſon pouvoir. 

Le Muſulman, féroce par devoir, 

Guide par elle aux murs d'Alexandrie , 

Va ſignaler (a pieuſe furie (d). 


* 


(ec) La Syrie , theatre des premieres conquètes 
des Sarraſins, 

d) Embraſement de la Bibliotheque d' Alexan- 
drie, par le Calife Omar. On ne peut &Evaluer læ 
perte que firent alors les connoiſſances humaines. 

t 
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Voyez les Arts pleurans ſur leurs debris ; 
Voyez briiler ce vaſte amas 4'Ecrits , 

Ce grand dEp9t des treſors du Genie. 
Que de travaux en un jour cffacts , 

Que de grands noms à la fois èclipſés, 
Trompent le vœu des Filles de Mémoire! 


Or maintenant, Meſſieurs les beaux - Eſprits, 
Tous immortels, fi l'on veut vous en croire, 
Petits Auteurs d'une Chanſon à boite, 

D' un Madrigal, d'un Bouquet pour Doris, 
petits Rimeurs qui remportez des Prix , 
Conteurs moraux d'un ſot orgueil petris , 
Compilateurs de fadaiſes nourris , 

Qui de vos noms croyez remplir PHiſtoire , 
Commentateurs de Bouquins vermoulus, 
Liſant toujours pour n' etre jamais lus , 

Il vous fied bien de pretendre a lagloire ! 


Mais la D&eſſe accourt dans nos climats. 
Elle y triomphe; & ſur ſon front barbare , 
Met tour-a-tour le caſque & la tiare. 
L'Hermite Pierre accompagne ſes pas (e). 


Pretres, Nonnains, Brigands, Moines, Soldats , 


D*aventuriers fanatique ramas , 
Font a I'Hermite un cortege bizarre. 


** 


2 
** _— _ —— ” — 


(e) Le fanatiſme des Croiſades. L'effet en fut 


terrible: mais de ces calamites mEmes naquit un 
nouvel ordre de choles , qui contribua au bon- 
heur de VEurope, > S722; 


10 
> 
0 
* 
. 
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Sur VOrient , ſurcharge de leur poids, 
Tout l'Occident ſemble fondre a la fois. 
pieux fle aux des pays quiils deſolent , 
Guerriers {ans Chef, meurtriers ſans aveu , 
Ces inſenſẽs pillent , briilent , violent, 

Et pat le crime ils penſent venger Dieu. 


Dans les acces de leur aveugle rage, 


Dans cet eſprit de dEmence & d*erreur , 


La DcitE contemple ſon ouvrage , 

Et leur dElire ctablir ſa grandeur. 

Pour mieux rEgner ſur l'Europe ſoumiſe , 
Elle s' aſſied au Trone de VEgliſe ( F). 
L'ẽpaiſſe nuit des ſuperſtitions 

Vient aveugler toutes les Nations. 

Au gre d'un Pretre, à (a voix ſanguinaire, 
L'Europe entiere eſt un champ de fureur ; 
Sur un dècret de Panneau du Pecheur, 

On voit le fils armè contre ſon pere; 

A Vaigle altier Phumble agneau fair la guerte; 
Et le Pontife , abuſant de ſes droits, 

Oſe marcher ſur la tete des Rois. 


Alors s'Eleve un pouvoir ſacrilege, 


* 
We 


* 


( f) Les Guerres de 'Empire & du Sacerdoce, 
pendant la barbarie du dixieme fizcle , que le Car- 
dinal Baronius lui-meme appelle un fiecle de fer 
& de plomb. Il regardoit ces ſcandales comme 
les naufrages de VEgliſe Romaine, | 


HN ij 
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NE pour fletrir les autels qu'il protẽge (g). 

C' eſt par le glaive & par les feux vengeurs, 
Qu'il aſſervit & croit gagner les cœurs. 

Vetu d'un froc, l'abſurde Fanatiſme, 

Erige en loi cet affreux deſpotiſme, 

Ce Tribunal imbecille & cruel , 5 
Monſtre ſanglant, qui frappe au nom du Ciel. 


Dans ce chaos d' ignorance profonde , 

La Déité, Souveraine du monde, 

Levant fon front couronne de brouillards ,. 
Promene au loin ſes ſtupides regards. 

De ſon aſpect la fatale influence, 

Ss fit ſur-tout ſentir à notre France. 

Elle y régna dans ces ſiecles groſſiers, 
Trop cëlebrès par nos vieux Romanciers , 
Ou , noblement dépourvus de ſcience , 
D'illuſtres foux, appellés Chevaliers (h), 
Couroient le monde avec leurs Ecuyers, 
Et ſe battoient parfois a toute outrance'; 
On nos aicux croyoient aux Negromans , 
Aux poſſèdés, & meme aux Revenans ; 
Où la raiſon , ſur les bancs des Ecoles , 
Avoit fait place aux vains raiſonnemens, 


* 
— — 


(gs) L'Inquĩſition. 


(5) Les Sottiſes hErotques de la Chevalerie, 
beaucoup trop vantées aux depens du temps 
preſent. ; | 
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Aux graves riens, aux ſottiſes frivoles, 

Dont nous bergoient de prètendus Savans, 

Qui ſous les mots 6&touffoient le bon ſens (i). 
Ciel! quel ramas de formes ſcolaſtiques, 

D' argumens creux , de reves fantaſtiques, 
Logeoicnt alors, ſous leurs bonnets quarres , 
Tous ces PEdans plaiſamment bigarres , 

Noirs, blanes, gris, bruns, capuchonnes, fourrés, 
Chauſſés, d6chaux, raſẽs, barbus , mitrés 


Ces Diſputeurs, fiers de leur ignorance , 
N'*Ctoient pas ſeuls les flèaux de la France. 
Dans leurs Chateaux mille petits Brigands, 
De leurs cantons ſubalternes tyrans (k) 

Ri vaux jaloux, ardens a ſe dEtruire , 
Toujours arméès, & toujours prets a nuire , 
Pour leur plaiſir dẽtrouſſoĩent les paſſans, 
Puis $*Egorgeoient : c*Etoit l' eſprit du temps. 
Temps malheureux, age de barbarie , 
Siecles affreux qui laſſent mon pinceau ,. 


— — 


(i) Le regne des Pédans Scolaſtiques. Les 
Ecoles refſembloient alors a des Salles d'eſcrime , 
dit le Cardinal Duperron. C'eſt dans cet ige 
barbare qu'on vit cette foule de Docteurs irrefra- 
gables, {Eraphiques , illuminés, ſolemnels , au- 
thentiques, univerfels, ec. L'ignorance la plus 


profonde etit été moins humiliante que cette 


ſcience tEenebreuſe. | 
(k) Tablean de VAnarchie feodale, 
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Prives de mœurs, dEnugs d'induſtrie 5 3 
Mais regrettès de Jean-Jacques Rouſſeau (1 ) ! 


— — _ — 


* 


Dieu! quelle nuit encor plus exécrable, 
Par des forfaits triſtement mEmorable , 
Traine apres elle une Eternelle horreur (m)! 
1 D' un Dieu de paix les Pretres en fureur, 
1 Oſent preſcrire à des mains meurtrieres, 

1 De ſe plonger dans le ſein de leurs freres. 
Paris ſanglant les voit avec tertcur , 
Offrir au Ciel d'homicides prieres. 
StupiditE, le poignard à la main, 
Conduit ce Peuple enivrẽ d'un faux zele. 
Elle applaudit a ce zele inhumain : 
Qui le croiroit ? La Sottiſe eſt cruelle (n]! 


— — 


2 


— 


— 


J) Si les Arts & les Sciences ont produit en 
| effet les malheurs du monde, comme [a pré- 
| tendu VEloquent Citoyen de Geneve, ce (eroit 
| une con{Equence naturelle de regretter, d'apres 

fes principes, les temps d'ignorance & de bar- 
barie que nous venons de pardourir. Le paradoxe 

de M. Rouſſeau eſt mieux combattu par les faits, 
| que par les raiſonnemens. 


Im) La fatale nuit du mois d'Aofit 1572. 


| (n)] Ce vers nous paroit du plus grand ſens, 

| Qui ne fr6miroit a la vue de cette chaine de dé- 

1 ſaſtres, tous emanès de l'ignorance, de la ſu- 

g erſtition, du fanatiſme; en un mot de la ſottiſe 
Rumains ? .Ce grand tableau appartenoit a la 


- 
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Heureuſement , la fiere Déité, 

N'a pas toujours cette ferocite. 

Le ridicule a la fureur ſuccede. 

Pauvres humains, à la Ville, a la Cour, 
En robe, en froc, vous ECtes tour- à- tour 


Sots , ou mEchans : c'eſt un mal ſans remede. 


Paſſons du moins a des exces plas doux; 
Jettons les yeux un moment ſur la Fronde. 
Que de frippons , d'intrigans & de foux, 
Dans cette ẽpoque en ſottiſes fèconde 


Quoi c'eſt donc vous, Monſeigneur de Gondi (o)? 


PrElat galant, factieux Etourdi , 

Soufflez le feu des diſcordes civiles, 

Faites mouvoir ce troupeau d' imbécilles, 
Tous ces badauts, ſans pudeur & fans frein, 
Qui , ſur vos pas, au bruit des Vaudevilles, 
Vont dans Paris criant au- Mazarin. 


* = Wa tun" 


——— 


Dunciade. On voit que VAuteur, ſans uſurper , 


comme tant d'autres, cette denomination faſ- 
tueuſe, n'eſt pas moins Philoſophe que Poete. II 


eſt bien loin de penſer qu'on ſoit coupable pour 
vouloir Eclairer les hommes: mais il ne faut pas 


faire du flambeau de la verite un inſtrument 
d'incendie & de deſtruction. 


( 9) Le fameux Cardinal de Retz, factieux par 
caractere, & ſans avoir de projet bien arrets. 1 
geſt peint lui-meEme , dans des Mémoires pleins 
de gcnie , tel a-peu-pres qu'on le reprEſente, + 


wy 


| 
| © 


96 La Dunc1iaDrn 


Pour enflammer leurs tètes indociles , 

Vite, accourez , Meffieurs les Gens-de-Loi , 
Criez comme eux; &, ſans ſavoir pourquoi, 
Au nom du Roi faites la guerre au Roi (p). 


A ces tableaux d' antiques balourdiſes , 

Qui du Heros fixoient Pattention , 
Stupidité, ſans interruption , 

Fit ſucc6der nos modernes ſottiſes, 

Que je ſupprime avec diſcretion. 

Quel art d'ailleurs, quel Peintre aſſeʒ habile 
Pourroit ſaiſit cette ſcene mobile, 

Ce tGurbillon de travers paſſagers , 

Que Von reproche a nos Francois legers 2 
Vous penſex bien que parmi ces images 

De nos erreurs , de nos goũts inconſtans ,. 
Le General vie nos pretendus Sages , 
Sophiſtes vains, effrontés Charlatans , 

De qui l' intrigue avoit ſu, pour un temps „ 
De notre ſiecle extorquer les hommages; 
Detruiſant tout, voulant ſeuls exercer 

Le droit d'Ecrire , & celui de penſer; 
Fabricateurs de ſyſtemes futiles , 

Frondeurs hardis des préjugés utiles, 


* * 


— 


* 


3 


(p) Le grand Conde. diſoit que la guerre de: 
la Fronde ne meritoit d' etre chantee qu'en vers- 


burleſques. Ce vers en eit la preuve. 


HMWe sar er e 
Et dont l'orgueil & la tèmèxitè 
Feroient hair mEme la vërité. 


Que le H&ros les voit avec ivreſſe, 

Contre le Goũt ſceller leur union, 

Tout aſſervir a leur opinion, 

Des noms fameux de Rome & de la Grece, 
Fl6tcir Phonneur , & porter au Permeſle , 
La barbaric & la confuſion ! 


Sur un autel qu'eleva leur dèmence, 

Le General voit un coloſſe immenſe (4). 
De qui le front eſt cache dans les airs , 

Et dont la main s' tend ſur PUnivers. 

Il reconoit la Dœeſſe qu'il aime. 

Cette merveille enivre tous ſes ſens. 
Mais, © prodige ! il gappergoit lui- meme, 


— 


(4) ce coloſſe immenſe n' auxoit- il pas quel- 
_ rapport allegorique a la maſſe volumineuſe 

e PEncyclopedie ? Ce melt pas que le projet de 
ce grand Ouvrage ne fut digne d'un fiecle de lu- 
miere, & que POuvrage meme , comme on Va 
tẽpetè ſouvent , n' ait eu quelques Cooperateurs 
d'un mèrite diſtingue ; mais il s'en eſt trouvè de 
très- mẽdiocres en bien plus grand nombre. Une 
imagination fougueuſe & d — „ un eſprit de 
licence, de vertige & d'orguei 
trop d articles. On a dẽja obſerve que M. Diderot 
lui-meme n'en a pas jugé plus favorablement: 
C'eſt, a bien des Egards, le Chaos d'Ovide, 
Rudis indigeſlaque moles, 

.4 


„ont préſidé a 
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Environne d'un nuage d*encens. z 

| Il eſt aux pics de PAugufte Immortelle, 

ö Comblè d honneurs qu'il partage avec elle. 

A tout le Pinde il impoſe des loix (r), 
Et la Raiſon diſparoit a ſa voix. "0 


_— 


— 


| (xe Alluſion à la Pottiaue du General: Boileau 
| avoit donne pluſieurs chef-d'ceuvres., & entre- 
autres, ſa belle Epitre ſur le 1 du — , 

avant que de s' riger en Legiſlateur du Parnaſſe. 


Fin du ſeptieme Chant, 


1 
: . * * . . wars oat; 
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CHANT VIII. 


LAM BASSA DE. 


UAND le Heros, fier de (a viſion, 
En ſavouroit la douce illuſion , 
Et qu' enivrè du ſonge prophetique, 
II voit dèja de nouveaux Marmontels 
Repandre au loin ſa doctrine heretique , 
Et du bon goũt renverſer les autels , 
Que faiſiez-· vous, Nymphes de I'Hippocrene ? 
Divinitẽs fi cheres autrefois 
A nos Frangais , quand le plus grand des Rois 
Vous appclloit aux rives de la Seine, 
Et qu'on vous vit accourir a ſa voix. 


— 


Filles du Ciel, 6 Muſes adorces, 

Tout a change , ces beaux jours ne ſont plus, 
La barbaric habite nos contrees , 

Et les accords de vos lyres ſacrées, 

D'un ſiecle ingrat ſont a peine entendus. 
Stupiditè des long-temps vous menace, 

Et des complots de ſon orgueil jaloux , 


Li 


relle eſt des Sots la ſuperbe folie. 


Chant; & perſonne n'a moins reſpectè Pharmo- 


Too La Dunctape. 


Deja le bruit eſt montè juſqu'a vous. 

De ſes Guerriers vous connoifſez l'audace, 5 
Pudiques Sceurs, ah! pour vous j'en fremis z 1 
Par un ſerment ils ſe ſont tous promis, 7 
Si le Deſtin leur livre le Parnaſſe, 

De faire, hélas! à vos chaſtes attraits , 
L'affrent cruel qu'on ne vous fit jamais. 
D' avance entr'cux ils diſputent leur proie. 
Tels que jadis, ſur les cendres de Troie , 
Les fils d'Atree , Ulyſſe , Merion , 

Pyrrhus , Ajax, tous les Chefs de la Greco, 
Dans les tranſports d'une inſolente ivreſle , 
Se partageojent les veuves d'llion , 


Diderot veut qu'on lui cede Thalie (4). 

Robe pretend , meme aux yeux des vainqueurs, 
De Polymnie ( b ) arracher les faveurs. 

Mille rivaux menacent Melpomene. 

Plus fier qu*eux tous, PAuteur d'Ariſtomene , 
S'il en ett cru ſes brülantes ardeurs , ; 
Pour effacer Vaffront de ſa neuvaine , 4 


__— a 
A—— 


6 n * I” _ * — 


(4) On ſait que c'eſt une des pretentions fa- 
vorites de M. Diderot, que d'avoir rẽ forme & 
perfectionne le genre Comique. 


(b ) Polymnie eſt la Muſe de la Melodie & du 


nie dans ſes vers, que M. Robe. Lattentat qu'il 
medite ſur cette Mule , n'en eſt que plus ori- 


Zinal. 
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küt, à lui ſeul, violé les neuf Sceurs (e). 
Mais il garrete, & veut borner (a gloire 
A profaner la Muſe de PHiſtoire (d). 
Pauvre Clio, quoi ! tes trEſors divins 
Serojent en proie à ſes peſantes mains! 


L'impur deſſein de la horde ſtupide, 

Fait friſſonner la troupe Aganippide. 

Elles trembloient qu'un arret des Deſtins, 

A Marmontel n'abandonnit leurs charmes. 
Dans un Couvent de timides .Nonnains , 

Au front modeſte , aux yeux doux & benins , 
Un Grenadier rEpandroit moins d' alarmes. 
Rien n'eſt égal à cet effroi mortel , 

Qu'aux doctes Scœurs inſpire Marmontel. 


Tẽ moins du trouble on ces complots perfides 
Avoient plongè les chaftes Picrides , 
Apollon veut diſſiper leur frayeur. 


— 2 


(e) Tout ce morceau paroit une imitation de 
ces vers de Claudien. 


Jam credunt viciſſe Deos, mediiſque revinctum 
Neptunum traxiſſe fretis. Hic ſternere Martem 
Cogitat , hic Phæbi laceros divellere crines. 

Hic ſibi promittit Venerem, ſperatque Diane 
Conjugium, caſtamque cupit violare Minervam. 


(d) Il faut ſe rappeller que le General eſt Hiſto- 
riographe, 


T iij 


12 La DuxcrAp E. 
« Quoi ! leur dit- il, mes Compagnes fidelles, + 
v Quoi ! ſous mes yeux craindre qu'un raviſſeur, i 


v De vos appas ne profane la fleur 1 
v Conſolez- vous, vous reſterez pucelles: 4 9 
Plaiſant moyen de conſoler des Belles „ 1 


Le Dieu pourtant, dans le fond de ſon cœur, 10 
Quoi qu'il en dit, ne pouvoit ſans ombrage, 74 
Voir contre lui ſe former cet orage: 

Non qu'il craignit , car un Dieu n'a pas peur; 

Mais des projets de la fiere Immortelle, 

Voulant du moins percer la profondeur , a 

Il réſolut de députer vers elle 

Un Eſpion qu'on nomme Ambaſſadeur ( e 


Pour cet emploi brillant & difficile, 

Jadis à Rome il ent choiſi Virgile, 

Homere en Grece auroit eu cet honneur, 
Milton dans Londre, & le Taſſe à Ferrare. 
Un ſeul Frangois, favoriſe comme eux, 

Du grand Henri, Chantre à jamais fameux , 
Pouvoit pretendre 2 ce titre ſi rare. 

Il fut nommé. Le Parnaſſe applaudit. 
L'Envie alors fut rẽduite a ſe taire, 


( e) Non pour faire une alliance avec elle, 
intention ridicule que quelques perſonnes ont 1 
fait ſemblant de preter a Auteur; il ſait trop 
bien qu' entre ces ennemis il n'eſt pas de traité: | 
mais, comme il le dit, pour penetrer les projets 5 
dc la Déeſſe. | 

A 
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Flattè d'un choix qui prouvoit ſon credit 
Pres d' Apollon, l'impatient Voltaire, 
Quoique malade, & preſque octogenaire , 
Chez la D&eſſe en hate fe rendit. 

Meme on pretend que pour aller plus vite , 
Il enfourcha le ſuperbe Griſon, 

Dont autrefois a ſa Jeanne il fit don (,). 
Cette Monture aſſez h6teroclite , 

Chemin faitant , lui rappelloir Frcron, 


Peut-etre ici quelque Lecteur profane 
Demandera : Mais à quoi bon cet Ane? 
Je vous Vai dit, il falloit un Courſier 
Pour tranſporter notre illuſtre Malade; 
Et puis, d'ailleurs, ce Baudet ſingulier, 
De ſon eſpece eſt - il donc le premier 

Que l'on ait fait Conſeiller d' Ambaſſade? 
Ah! je connois maint Ane plus groſſier, 
Qui dans l Etat occupe un plus beau grade: 
Reſpectez donc le cEleſte Baudet, 

Et laifſez-moi , de grace, aller au fait. 


(F) Il ſeroit tres-permis en Pocſie de repre- 
ſenter Varioſte monte ſur ſon Hippogriffe, 
I” Ane qui eut l'honneur de porter la Pucelle, le 
beau Dunois, ec. n'eſt pas indigne de porter 
M. de Voltaire. Le choix de cette Monture nous 
paroit meme d' autant plus judicieux que c'eſt 
une politique tres-adroite a un Ambaſladeur , 
que de ſe menager, au beſoin, quelque intelli- 
gence dans le Pays ennemi. 

liv 


| 
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Pour illuſtrer a jamais ſon entree, 
Une brillante & nombreuſe Livree 
Accompagnoit le grave Ambaſſadeur , 
Et de fon rang annongoit la ſplendeur. 
Comme il en fit le choix à la volée, 

C' toit un peu marchandiſe melee. 


Jen ſuis faché: mais d'un Hiſtorien, 


La loi premiere eſt de ne cacher rien. 


Un des ſuivans Etoit Robert Covelle(g), 
Grand Sectateur de la Loi Naturelle , 

Qui doit ſa gloire au Libelle grivois , 

Ecrit en vers contre les GEnevois, 

Plus loin venoit, aux ordres de Voltaire, 
D' Aventuriers une troupe légere. 

Le dur Martin (h), le prudent Cacambs , 
Ef ce Pangloſs, qui voyoit tout en beau , 


Et ce Candide , amant de Cunegonde , 


(s) C'eſt le Heros du Potme intituls : la Guerre 
de Geneve. L'Auteur de ce Poëme a cu grande 
raiſon de dire, en parlant du ſtyle de Boileau: 


Il eſt trop beau, je ne puis Vimiter, 


Il y a vèritablement une prodigieuſe difffrence 
de la Guerre de Geneve au Lutrin. 


( þ ) Perſonnage du Roman de Candide, par 
le Docteur Ralph. Il Eroit difficile de prodiguer 
plus de gait6 ſur un fond plus triſte. L' Auteur 
veut proaver que tout eſt mal. Eſt- ce donc une 
vErite philoſophique bien conſolante pour le 
genre humain ? | 
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Vaurien aimable, & libertin charmant, 
Lui qui parfois combat fi plaiſamment 
La Providence atbitre de ce monde: 
Tous Egrillards & pEcheurs endurcis , 

Et ſe moquant du Peuple circoncis (i). 


On diſcernoit , dans la joyeuſe bande, 
Maints beaux-Eſprits frondeurs de la legende. 
L'un des premiers eſt Guillaume Vadé (k), 
De VEvangile ennemi decide. 

On y voyoit VAuteur de FP Ecoſſaiſe, 


actin, _—_— —_ _— 
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( F C'eſt un des ſymptòmes de Vepidemie 
hiloſophique actuellement dominante , que de 
e rEpandre en invectives contre le Peuple Juif. 

On croit rabaiſſer le mérite des Pſeaumes de 
Rouſſeau, en les appellant des Chanſons He- 
braiques. Veut-on humilier Racine ? on oſe dite 
qu'il n'a peint que des Juifs. Ces outrages d'une 
Philoſophie qui devoit ſe piquer de tolerance & 
d'humanite , commencoient à revolter le Public 
impartial ; les Lettres de quelques Juifs Portu- 


gais ont enfin vengé la Synagogue aux depens 
des Railleurs. : phi N 


(k) Nous ne connoiſſons Guillaume Vade , 
que par le témoignage de Catherine Vade, fa 
couſine. Elle nous apprend que ſon couſin &toit 
fi modeſte, qu'il ne vouloit pas que l'on donnat 
a ſes Opuſcules d'autres titre que celui de F.1- 
' daiſes : ce qui prouve qu'il en jugeoit aſlez 
comme le Public. | 


—  — —— 
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Qui, ſous le nom de Jerome Carré (1) , 

Donna le jour a plus d'une fadaile , 

Dont le Public ne lui ſut aucun gre; 

L*'Abbe Bazin ()), diſcoureur agréable, 

Par qui I Hiſtoire eſt traveſtie en Fable; 

De cet Abbé le cauſtique neveu, 

Qui, ſur un mot, pour ſon oncle prend feu (n); 


(1 ) La meme Catherine Vadé nous apprend 
que le fameux Auteur ou Traducteur de la 


. Comedie de I 7coſſni/e, ſe nommoit Jerome- 


Thomas-Rayinond-lgnace-Xavier-Frangois - REgis 
Carré. Nous ftElicitons les Lecteurs qui peuvent 
avoir la clef de ces plaiſanteries. Pour nous, qui 
n'avons — ce bonheur nous avouons de bonne- 
foi qu'elles nous paroifſent aſſez inſipides. 


(m) Auteur de la Philoſophie de Hiſtoire. 
Cette Philoſophie conſiſte à Ebranler la certitude 
hiſtorique , en ſubſtituant aux tEmoignages 
des Hiſtoriens une foule de conjectures ſouvent 
haſard&es. 


(n)] Allufion à un Ecrit intitule : D/fen/e de 
mon Oncle. Un Savant modeſte avoit donné un 
etit Volume des Erreurs de l' Abbé Bazin, ſous 
e titre de Suppliment 4 la Philoſop'ie de V Heil. 
toire. Le neveu de cet Abbe reEpondit à la Criti- 
que de ce Savant, en le traitant de paillard 
effrontE, d'excrement de College, d'apologiſte 
des bord du pcche de Sodome , de Fins 
ceſte, de la beſtialit6, c. ec. Il faut avouer 
que le ſtyle du Pere Garaſſe étoit de meilleure 
compagnie, quoique Garaſſe n'cut pas l'honneut 
a'ctre Philoſophe. 
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Monſieur Imhoff (, ce Ruſſe mal-honnete , 
Qui dans Paris vint nous laver la tete; 
Certain Docteur appellè Zapata (y), 

Et, pour tout dire, un fils de Loyola, 

Le pere Adam ( q ) qu'on n' attendoit point-là. 


Quelque Cenſeur va m'objecter encore, 
Que dans l'eſpoir d'en impoſer aux yeux, 
L'Ambaſſadeur auroit pu choifir mieux. 
Brutus, Edipe , Oroſmane , Zamore (1), 


— _ 2 


(o) C'eſt le Ruſſe 4 Paris. Nous ne ſavons fi 
c*eſt un Perſonnage reel ou factice. Il geſt un 

eu moquè de nous; mais nous pourrons bien le 
ui rendre, fi jamais il nous prend envie de faire 
un voyage à PE&tersbourg, 


(Nous avons de ce Docteur environ ſoixante 
Queſtions ſur la Bible. On peut juger du caractere 
de ſes plaiſanteries, par une des Queſtions qui 
terminent ſa Brochure. „ Quand je rencontrerai 
» des filles Juives, dois-je coucher avec elles 
2» avant de les faire brüler ? Et lorſquꝰ on les 
v mettra au feu, n'ai-je pas le droit d'en prendre 
une cuiſſe ou une feſſe pour mon foups avec 
2 des filles Catholiques „? 


(4) C'eſt un bon Jéſuite, réfugié chez M. de 
Voltaire , & qui , malgrè ſon nom, n'eſt pas le 
premier homme du monde, à ce que dir fouvent 
cct illuſtre Ecrivain. 


(rj C'eſt dans ces Ouvrages dignes de ſa gloire, 
ue nous aimons a reconnoitre M. de Voltaire. II 
eroiĩt auſſi injuſte de le juger d'apres fa Livrce , 

que de vouloir apprécier un Homme-d'Etat ſur 
les propos de ſon antichambre. | 
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Tant de Heros fi juſtement fameux , 

Tant de grands noms que la gloire protcge g 
Et qui vivront chez nos derniers neveux , 
Lui formeroient un plus noble cortége. 
C'eſt mon avis. Ce choix precipite , 

Fut de ſa part une tEmerits, 


Avec ſa ſuite, à la hite aſſemblee , 

Son Excellence, ainſi que je Pai dit, 
Piquant des deux ſur ſa Monture ailée, 
Chez la Déeſſe en pompe deſcendit. 


Les Sots d' abord lui fermerent la porte; 
Ils ignoroient qu'elle Etoit ſon eſcorte. 
Ils redoutoient que PEſcadron guerrier 
Ne m&ditit contr'eux quelque entrepriſe , 
Et dans leur camp ne vint les dé fier: 
Mais en voyant les branches d'olivier 
Qu'offroit Voltaire en ſigne de franchiſe , 
Stupidité revint de ſa meEpriſe. 

Le General Vavertit en ſecret , 

Que par ſes ſoins & par ſon entremiſe , 
Peut-Ctre bien Voltaire on gagneroit , 
Que (a Livrèe on lui dEbaucheroit , 

Et quꝰ au ſurplus le pis-aller ſeroit 

De Varreter de concert avec elle. 

A Vinſtant donc, le Miniſtre du Dieu, 
Qui commengoit a murmurer un peu , 
Fut introduit aux pieds de I'lImmortelle, 


Obſervant tout avec un coil malin, 
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Owil promenoit ſur lAfemblee entiere , 
L'Ambaſſadeur, appuyè d'une main 
Sur le neveu du docte Abbe Bazin, 
Ainſi parla pour entrer en matiere : 
« Ecoutez-moi , je ſuis le vieux Voltaire , 
» Et d' Apollon PlEnipotentiaire.... v. 
Sur ce ton noble il eũt continue : 
Mais chez les Sots le ſublime eſt hue. 
FrEron , d'ailleurs , ſe mit fi fort à braire, 
Au ſeul aſpect de l' Ane ſon Confrere , 
Que de ce bruit le Vieillard irrité 
Prit cet affront pour une hoſtilité. 
Ce n'eft point lui, c'eft le Dieu qu'on outrages 
sa dignité Poblige à ſe venger : | 
A haute voix il alloit exiger 
Qu'on lui remit le coupable en 6tage , 
Se prometrant de le bien corriger. 
Freron , certain du chatiment ſiniſtre, 
Que d' Apollon lui gardoit le Miniſtre, 
Se mit à braire avec plus de fureur. 
A ce ſignal, © ſurpriſe! 6 terreur ! 
L'Ambaſſadeur voit ſa Suite infidelle , | | 
Fuir du còtè de la ſotte Immortelle. | ; 
De tant d' amis, d'un parti fi nombreux , ; | 
Il ne lui reſte , en ce dEſordre affreux , U 
Que ſon Griſon plus eſtimable qu*eux. 
O des Griſons rare & parfait modele ! on 
Il vient goffrir a l' Envoyè confus , 4 
Qui prend ſon temps pour remonter deſſus. 
Un peu plus tard la perfide SEquelle , 
Le General , Diderot & Saurin, 
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Sur le grand homme alloient porter la main (/). 

Ainſi, dit-on , le vainqueur de Pavie (t) 

Au droit des gens ſe fiant un peu trop, 

Pour Evitcr pareille ignominie , | 
Fut oblige de s' enfuir au galop. = 
Tous entouffoient Voltaire avec audace , . 
Tous lui fermoient le chemin du Parnaſſe: 

Mais il leur jette un coup- d' œil qui les glace; 

Tel Coligny, d'aſſaſſins entouré (u), 

Sembloit un Roi par ſon Peuple adore. 


L'Ane intrépide & docile a ſon Maitre, 
Se rappellant Pardeur qu'il fat paraitre , 
Lorſque Milan ( x ) , temoin de ſes exploits 


2» 


(Yu. de voltaire ne devoit s'affilier 3 aucune 
Secte. Il a eu le tort de ne pas ſe fier aſſez a ſa 
loire : & c' toit, peut-ctre, le ſeul moyen de 
affaiblir. Il a regu & donne bien des louanges 
que la Poſtcrite aura peine à lui pardonner. 


(e) Charles-Quint, preſſé d'appaiſer les troubles 
de la Flandre, vint ſe remettte, avec plus de 
légéreté que de prudence, A la diſcrétion de 
Francois Premier, qui n'en abuſa point: mais 
Eclairé par la rEflexion ſur le danger qu'il avoit 
couru , & diſſimulant mal ſa crainte, il, partit de 
Paris avec la plus grande precipitation. 


() Le choix de cette comparaiſon , tiree mot 
ur mot d'un des plus beaux Ouvrages de M. de 
Voltaire , nous a paru tres-hcureux, 


() Voyez le ſeptieme Chant de la Pucel le. 
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Le vit ſauver des attentats d'un Pretre , 
Et Dorothée, & lui-mème, & Dunois , 
I. Ane indigne pourſuit, atteint, renverſe ( y ) 
Tous ces felons que la frayeur diſperſe , 


— 


1 
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( y ) Nous croyons que ce Chant ne pouvait 
etre terminé diune manizre plus ſatisfaiſante. 
Voila M. de Voltaire rendu a lui mème, & dé- 
barraſſè de ſon importune Livree. 11 n'a beſoin 
que de ſa monture pour diſſiper cette foule or- 
gueilleuſe, qui oſait ſe promettre une reputation 
aux depens de (a gloire. Il retourne paiſiblement 
au parnaſſe, on il conſervera toujours le rang 4 
d'un des plus ſinguliers & des plus rares Genies | 
qui aient jamais illuſtre l'Europe. 2 


N. B. que M de Voltaire lui-me@me a donne 2 — 
ce Chant de la Dunciade le tEmoignage le moins 
ſuſpect & le plus flatteur de ſon approbation, 
dans ſon charmant Dialogue de Pégaſe & du 
Vieillard. Voila ce que l'on geſt bien garde de 
remarquer, & ce que, pour Phonneur de M. 
P**#* & pour le ſien, nous ne pouvons nous 
diſpenſer de tranſcrire. 


| 
J'Ecris une ſottife , auſſi- tõt on l'imprime. c 
On y joint m6Echamment le Recueil clandeſtin | 
De mon coulin Vade , de mon oncle Bazin. 
Candide , empriſonné dans mon vieux Se- 
cretaire , | '4 
En ctiant tout eſt bien, s'enfuit chez un Li- | 
braite. | | | 
| 


Quatre Benèdictius, avec leurs does plumes » 


— 
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Lance à Frèron un regard de mepris , 

Et prend ſon vol aux cEleſtes Lambris. 
Tandis qu'au Pinde il reconduit Voltaire, 
Emerveillé de la fureur des Sots, 
Stupidité, qui rede vient plus fiete, 

De ſon parti voyant groſſir les flots, 

Fait dans les rangs de ſa ſuite guerriere, 
Diſtribuer la troupe auxiliaire ; 

Et dẽployant ſon ſuperbe Etcndart , 
Elle donna le ſignal du depart, 


— — - _ x * 8 


Auroient peine a fournir ce nombre de volumes. 
On ne va point, mon fils, fut-on ſur toi monte 
Avec ce gros bagage a la Poſterite, | 


Rien ne prouve mieux la richeſſe reelle de 
M. de Voltaire, que cet aveu plein de nobleſſe & 
de franchiſe. Rien n*ecit plus propre a dEconcerter 
ſcs adulateurs, a déſarmer ſes critiques, & a 
prouver enfin que ce grand Homme fait lui meme 
apprecier , micux que perſonne, 1a veritable 

. Sloire. Au reſte , cette meme Livrce, qui nous a 

aru injurieuſe pour lui, & qu'il abandonne , 

eroit beaucoup d*honneur a ceux de nos Gens- 
de-Lettres , qui, peut etre, ont la fatuité de ſe 
croire au- deſſus delle. Ils auroient lieu d'Etre 
très- flattès, s ils Etoient ſeulement d' auſſi bonne 
maiſon. Nous n' en exceptons pas meme ceux que 
M. de Voltaire a la complaitance d'appeller ſes 
Amts. 5 


Fin du huitieme Chant, 
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LES AMAZONES. 


., Ju enchanteur , à qui tout rend hommage , 
| Si j'ai paſſe le printemps des Amours , 
15 Si, malgré moi , j'ai l' honneur d' etre ſage , 
4 Je me ſouviens encor de ces beaux jours 
On j'ai ſubi votre doux eſclavage. 
Qui n' eũt alors enviè mon partage ! 1 
La Volupté, fidelle a mes deſirs, 
En nv'Egarant de plaiſirs en plaiſirs, 
Se conformoit à mon humeur volage. 
Fiere Daphne, pour vaincre tes rigueurs, 
Du Sentiment j'empruntois le langage. 
0 A moins de frais jallumois tes ardeurs, 
Folitce Egle; tes plus tendres faveurs 
Etoient le prix d'un léget badinage. 
Mais , croyez-moi , Sexe fait pour charmer, 
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Contentez-vous d'un fi noble avantage , | 
Et n'allez pas vous laiſſer enflammer 0 
Pour les faux biens qui ſont a notte uſage, ( 


Ne quittez point l'aiguille de Pallas; 


— —— — — — ai * 
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Pour le compas de la grave Uranie; 
N*enviez point les palmes du Genie ; 

Le Ciel vous fit pour de plus doux combats 
Donnez des loix , & n'en recevez pas. 
N'allez jamais, d'une ardeur indiſcrette, 
De Calliope emboucher la Trompette. 

Si quelquefois , pour le docte Côòteau, 
Vous n6gligez les myrthes de Cythere , 
Suivez plutor la tendre Deshouliere. 

Les ſons l&gers de 'humble chalumean , 
Offrent aſſez de quoi vous ſatisfaire. 

Je n'aime point une femme guerriere; 

Jaime encor moins celle qui ſur les bancs, 
Va ſe mèler au troupeau des Pédans. 
Signalez- vous dans une autre carriere. 

Que dans les Cieux Prométhèe ou Newton, 
Aillent encore derober la lumiere , 

Il eſt plus doux d*Egarer la raiſon. 

Du bel Eſprit l'importune chimere , 

Meme a nos yeux , ne vaut pas Part de plaire, 


Stupidité ne penſe point ainſi. 

Elle a ſans ceſſe autour de ſa perſonne 
Vn bataillon qu'elle- mème a choiſi. 

Ce fut jadis la Prude Scuderi (4), 

Qui commanda cette Troupe Amazone. 


* 8 * — 


— — 


( a ) Madeleine de Scuderi , Auteur des Ro- 
mans de Cle, du grand Cyrus, &c, : Ouvrages 
gui n'ont plus de Lecteurs, 
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A cet emploi ſucceda Gr-f-gny ( 6 ). 
Sottiſe apres fit choix de du B-c-ge (e), 
Fiere Beauté, Yornement d'un autre age. 
Elle y viendra, cette Ricc-b-ni , 

Qui n'a point fait le Marquis de Creſſi (d), 
Qui n'a point fait les Lettres de Fanni, 


Qui n'a point fait Juliette Catesbi. 


P-ys-eux (e) peut-etre aura ſon tour auſſi, 
Vous &Etiez-la , vaillante Hermaphrodite, 


— 


„ 


(b) Des Lettres d'une Métaphyſique précieuſe, 
ſous le nom d'une Péruvienne, une Comédie ro- 
maneſque, priſe d'une autre Comedie du meme 

enre,intitulce : (a Gouvernante, firent a Madame 

e G*** quelque reputation de ſon vivant : 
encore n'eſt- il pas bien avert qu'elle furl Auteur 
de ces Ouvrages. | | 


(c Madame du B*** eſt connue par une 
Tragédie des Amaxones, & par un Pozme imité 
du Paradis perdu de Milton. Une femme n&e 
pour les Graces, devroit etrre peu jalouſe de 

gurer à la ſuite de Calliope & de Melpomene. 
Madame Deshoulieres fit une Tragédie de Gen- 
ſeric: on lui conſeilla de retourner a ſes mou- 
tons. 


d) Jolis Romans que beaucoup de gens refu- 
ſent a l' Auteur dont ils portent le nom. 


(e) On a retenu d'un des Romans de cette 
Dame, intitulé Zamor ex Alm 11 3ine, une naiveté 
prégieuſe à conſerver. « La Princeſſe $ennuyoir 
» fort du Serrail : le moyen de ne pas perir 
>» d'ennui avec des Eunuques >» ! 
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Belle Malcrais, mais ennuyeux Maillard (F); 
Quel doux eſpoir votre double mcrite 

Avoit fait naitre au ſein de Baculard! 

Telles marchoient ces ſuperbes rivales , 

De la Deefle intrepides Veſtales , 

Se ſouvenant d'avoir cu pour guidon , 

Dans ſes beaux jours, la Comteſſe Freron (g). 
Trompette en bouche, & Clairon au derriere (þ), 
Pour annoncer leurs illuſtres exploits , 

On voit partir la D&efſe aux cent voix; 

Et le Hibou , qui fut jadis le Miere , 

Voltige autour de la Troupe guerriere. 


— 


f (f*) Loriginal de la fameuſe Mériadec de la 
Metromanie : c'Etoit un Poete Breton, qui, ſous 
le nom de Mademoiſelle Malcrais de la Vigne , 
adreſſa des vers flatteurs à tous nos Ecrivains cé- 
lebres, qui lui répondirent par des hommages 
galans, & meme par des declarations fort tendres. 
Il crat avoir acquis le droit d'avouer ſon ſexe, 
& Vadmiration fit place aux huces. 


Voila de vos arrets, Meſſieurs les gens de goũt! 


(g) M. Freron, qui a été Jéſuite, puis Sous- 
Lieutenant d' Infanterie, ſous le nom du Cheva- 
lier Fréron, puis Abbé, puis marié, puis remarié, 
ec. , a été auth Comteſſe. Ses premieres Feuilles 
s' appelloĩent Lettres de la Comteſſe x. 


(5) On fait que la Renommee s'eſt enrichie 
d'une nouvelle trompette , qui n' eſt pas aujour- 
d'hui la moins ęmployèe. 
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Stupidite , qui connoit leur valeur, 

Veut, à leur tete, envahir le Parnaſſe. 

Le Bataillon, ſenſible à cet honneur, 

Fait Eclater ſa belliqueuſe audace. 

Mais |'[mmortelle a beſoin d'un Courſier. 

Ne voyant point ſon Pégaſe ordinaire, 

Elle cut d' abord le projet ſingulier 

De tranſmuer Chaumeix en Dromadaite; 
Lorſqu'aviſant Freron ſon Chancelier , 

Qui ſoupiroit encor de ſon injure (i): 

« Viens , lui dit-elle, & ſers- moi de Monture. 
» Un jour ton fils, jaloux du meme emploi, 
v Et ton Egal , du moins par les orcilles , 

5» Doit mèriter, en combattant ſous moi, 
Le noble prix que j*accorde à tes veilles „. 


Au meme mſtant te grave Aliboron , 

Fut poſſeſſeur de deux ſuperbes ailes. 

Il les déploie: il admire le don 

De la Decſſe, & croit que ſans fagon 

Il va franchir les voũtes éternelles, 

Il voit d<ja les vaſtes Cicux ouverts , 

Quand un malheur qu'il ne prèvoyoit guere , 
Derangea bien ce projet tEmeEraire. 
Stupidité, qui fait tout de travers, 

Avoit place les ailes a l'envers: 


—_— n 


— 


FE Le double paſſe-droit que lui a fait la 
Deeſſe en fav eur du Gènèral. 
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Si que Frèron, loin de fendre les airs , 

Etoit porté, par un effor &trange , 

Non vers le Ciel, mais toujours vers la fange. 
Plus Panimal $'obſtinoit 2 grimper , 

Plus il luttoit contre ſon caractere, 

Et plus ſon aile , agile en ſens contraire , 

Dans le Bathos le forgoir à ramper. 


Mon cher Lecteur, a ce tableau riſible 
Atretons nous. Contemplez un moment 
Mon Hippogriffe en ſa marche penible. 
Suivez des yeux le reptile volant. 

De ſon inſtinct, toujours predominant , 
Voyez agir la force irréſiſtible. 

La D&itE , lui ſerrant le bridon , 

L'excite en vain à grands coups d'aiguillon ; 
Tout le pouvoir de la ſiere Immortelle, 

Eſt Epuiſe ſur l' Animal rebelle. 

Elle ne peut, qu'au bruit du fouet vengeur, 
Du lourd Courſier hater la peſanteut. 

Un mot pourtant dont ſe ſouvient la Belle, 
Mot , a la fois, Energique & moqueur, 
Du Quadrupede éveille un peu Vardeur, 
Des qu'il Ventend , ſa marche eſt plus honnète: 
Waſp (k) eſt le mot qui fait aller la Bete. 


Stupidité déſigne à (es Soldats , 


Cc ©» « 
ä 
— 


6 


| | (k) Wal 12 on Frelon , Perſonnage du Faiſeur 
| ae Feuilles dans la Comedie de . 
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La docte enceinte oùᷣ Rn pas. 


Deja leurs yeux Etincellent de jd: 

Et Marmontel croyoit ſaiſir ſa proie , 
Quand tout-a-coup , de glapiſſantes voix, 
Qui s' efforgoient de parler à la fois, 

Font arrèter la ſuperbe Dèeſſe. 

A ce tumulte on accourt, on s'empreſſe; 
On veut ſavoir d' où nait ce mouvement. 
Le bruit s' accroĩt de moment en moment : 
Las ! il partoit du Bataillon femelle ! 7 


Dieu d'HElicon , faut-il que je révele 

Ce qui cauſoit cette Etrange rumeur ? 

Dois-je alarmer la timide pudeur ? 

Dois-je trahir le ſecret d'une Belle? 

Faut-il ici vous dire ingenuement , 

Qu'une Amazone , une docte Pucelle : 
Faiſoit alors... quoi , Lecteur ?., un Roman? 
* Une Chanſon ? quelque Piece nouvelle? 

Un Madrigal ?... Non... c' toit. un Enfant. 
Jai dit le mot. Or c'eſt a vous, Meſdames 
D*apres ce fait qu'il falloit publier , 

A decider fi le Ciel fit les femmes 

Pour guerroyer , ou pour verſifier. 

De ce grand jour EvEnement ſublime , 

Fit que l' Auteur ne put Etre anonyme. 
Recevez donc, douce Ricc-b-ni , 

Mon compliment ſur cet Enfant cheri ; 

On ne pourra vous nier celui-ci. 

B * * * vole aux cris de la Guerriere, 
Rien ne Varrete, A ce tendre inteEret , 


120 La DuxncrfAp E. 
On voit aſſez qu'il Etoit du ſecret : 
Heureux Enfant, Egalez votre pere. 


Stupidite deſcendit de Freron , 

Mit pied a terre, & regut le Poupon. 

La Déité Weſt rien moins que ſevere : 

Elle embraſſa le gentil Nourrifſon , 

Qui, pour ſignal de ſa gloire future, 

Se met ſoudain a beugler comme un veau (14) 
Miaule en chat, & croaſſe en corbeau. 


Stupiditéè, pour confirmer l' Augure, 

Plonge l' Enfant dans un marais voiſin, 

« Deviens , dit- elle, inſenſible aux blefſures , 
„ Invulnerable aux affronts , aux injures , 

» Comme les Waſps de Quimpercorentin (m). 
v Jouis en paix de ton noble deſtin , 

v Et defens- toi la plainte & les murmures v. 
Telle autrefois l' Immortelle Thetis (), 


La ** 


(1) Ceci eſt imité de Pope avec diſcretion, Il 
dit que Martin Scribler, venant au monde, beugla 
comme vn veau, bela comme une brebis, caqueta 
comme une pie, grogna comme un porc , hennit 
comme un cheval, croafla comme un corbeau , 
miaula comme un chat, imita le cri des oies qui 


| ſauverent le Capitole , ſe mit a braire comme un 


e... & que le lendemain on le trouva jouant 
dans ſon lit avec deux hiboux. 


m) On pretend que la maiſon de Waſp eſt 
originaire de Quimpercorentin. . 
n) On fait qu'elle plongea ſon fils Achille dans 

le Styx, pour le rendre invulnérable: mais elle 
| Dans 
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Dans l'Onde noire avoit plonge ſon fils, 
Tel, aux regards de ia ſotte phalange , 

Le Nourriſſon de la Stupidité, 

Fut par trois fois replongè dans la fange, 
Et ſon talon ne fut pas excepté. 

Son golit naiſſant auſſi-tòt ſe declare ; 
Deja dans Pair il pouſſe yn cri bizarre: 

D' après ce cri, dont retentit le lac, 

Par la Dëeſſe il fut nommè Kakouac (o). 
O noble Enfant, ne dans ce jour de guerre, 
De quels exploits tu vas remplit la Terre! 
La Dẽitè t*'accorda l' heureux don 

De plaire aux Sots en choquant la raiſon; 
De déployer, dans une Hebdomadaire , - _ 
Et la baſſeſſe, & l' orgueil d'un Corſaire ; 
De plaiſanter , ſans craindre les arrèts, 
Mieux que Zoile, ou que I Abbe Morlaix; 
De colorer la noire calomnie ; 

De dEchainer contre la vEritE. -- - ; 
Tous les ſerpens dont ſe nourrit VEnvie , 
Et d'inſulter avec impunite 
Au noble effor des Enfans d*Uranie. - 


nn 


oublia d'y plonger ſon talon : precaution que 1 
Srapidite ne neEglige pas en faveur de ſor Jeune 
eve. | 


( 0) Allufion aux MEmoires pour ſervir à PHiC- 
toire des Cahouacs. Ce mot derive du Grec, & 
on connoit la Secte que PAuteur avoit pretendu 
deſigner, | 


L 
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Il eut le don de trouver tout mauvais, ; 
Hors les Ecrits que fui- mem auroit faits. 

Il eut enfin tout l'eſprit de ſa mete , 

La noble audace & le feu de ſon pere. 
Ainſi naquit cet Ante-Chrift du Goũt (: 
Puiſſent ces vers le dẽmaſquer par- tout 

O Sou verains, qui chériſſez la gloire, 
Méfiez-vous de ce nouveau Python ; 

C'eſt l' ennemi des Filles de Mémoire, 
Qu'il ſoit percè des fleches d' Apollon. 

Il a des Arts conjurs la ruine: 6 
Tout eſt perdu, ſi jamais il domino. 


Stupiditè remet le Nourriſſon 


Entre les mains de l'illuſtre Guerriere; 


Puis reprenant ſon audace premiere, 
Elle remotſte auffitdt ſur Freron , 


4 
* 


rr S e 


On aura peine à croire que la naiſſance de 

40 3 „ ſi viſiblement allegorique, ait fourni 
le ſujet d'un. des reproches les plus graves: que 
Fon ait faits a l' Auteur. On vouloit que, par cet 
nt.ſuppolſe.,.il eat flẽtri la reputation 


AC . 5 
& calomnicé Phonneur d'une chaſte Amazone. 4 


Mais qui ne voit que l' enfant Kakouac, qui beugla 
comme un veau, miaula comme un chat, & 
croaſſa comme un cotbeau, n' eſt qu un Fer ſon- 
nage Evidemment idé al, tel que Martin Scribler, 1 
Mathanaſius, &c. ? Qui ne voit 2 9 
python: n' eſt qu'un ſymbole des Zoiles à venir, * 


& qu' enfin les vrais Mechans-ſfont ceux qui vou- 


drolent tneler de la noirceur au badinage d'une 
fiction purement poctique? 
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Oui ſe battoit alors pour un chardon , 
Avec Gilbert, Chaumeix & la Morlicre. 


De ce combat tu mèritois l' honneur, 
Fougueux Gilbert, au regard ift nẽtique, 
Humble Pindare (4) ,-& Toile emphatique; 
Toi dont j'ai eraint l'encens adulateur (7). 
Et qui depuis, venimeux dlateur, 

Oſas noircir de ton ſouffle cynique 

Les jeux badins de ma Muſe pudique : 

Mais le Deſtin trahiſſant ta valeur, 

Aliboron fut proclamè vainqueur. 


— y 


(%) On a de M. Gilbert quelques Satyres & 
quelques Pocſies Chretiennes. Il s'eſt trompè, 
sil a cru expier les unes par les autres. Ses Satyres 
ont ſcandaliſé les Nevots, & ſes vers Chtrétiens 
diverti les Incrédules. 


(r) Nous avons ſous les yeux une Lettre tres- 
doucereuſe de M. Gilbert a l' Auteur, dans la- 

uelle il a la modeſtie de ſe reprẽſenter comme un 
Ecolier aux pieds de ſon Maitre. Il le prie d' ac- 
cepter la Dedicace d'une de ſes nouvelles Sa- 
tyres, & (ſur - tout de lui procurer le debit de 
la premiere. L'Auteur ne parut pas ſe preter 
infiniment aux careſſes de M. Gilbert. Le zele 
de ce dernier Seft allumé depuis contre la 
Dunciade , au point d'en parler comme d'un Ou- 
vrage tres-obſcene ; mais Moliere lui a repondu 
pour nous : | 


Vous &tes donc bien tendre à la tentation ? 
L ij 
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Enorgugilli de cet heureux preſage , 

Il briile enfin d' eſſayer ſon courage, 
Et tout-a-coup , d'un vol audacieux , 
Nouvel Icare, il Etonne les Cieux : 
Tel, ala voix du HEros de Cervante, 
Son fier Courſier, le fameux Roſſinante, 
Du Paladin preſageant les exploits , 

Oſa, dit-on , galoper une fois. 


Fin du neuyieme Chant, 


L A 
DUNCIA D E. 


— 


CHANT X. 


6 —_ * 


LE SIFFLET. 


1 DIS qu'en proie A leur vaine arrogance, 

Vers le Parnaſſe ils marchoient en filence , 

Et qu'ils croyoient avec impunite , 

Du Dieu du jour tromper la vigilance, 

Alors ce Dieu meditoit ſa vengeance. 

I! obſervoit , ſur Pégaſe monte , 

Du Bataillon la ſuperbe ordonnance. 

Il fut d' abord un peu deconcerte , 

Quand il eut vu leur nombreuſe aMuence ; 

Sur cette foule il n'avoit pas compre , 
Et tant de Sots paſſoient ſon eſpErance. 


Stupiditè Pappercoit dans les Cieux. 

A ſon aſpect , Freron & la Guerriere 
Voudroient déja retourner en arriere ; 

Mais à I'envi ſe raſſurant tous deux: 

& C'eſt bien à toi, Dieu foible & tEmEraire (a), 


*» 
— 


(ea) Imitation d' Homere. 


L iij 


126 La DunCcTADe. 


v D'oſer, dit- elle, irriter ma colere ! 

2» Scent du Chaos, je rEgnois avant toi; 

Je commandois à la Nature entiere , 
Quand ſur le binde on ignoroit ta loi. 

» Long-tems la nuit prEcEda la lumiere , 

» Et le Deſtin te fit naitre apres moi (b), 
22 Fuis ton ance , & crains de me deplaite v. 


Elle parloit; Apollon, nè railleur 1 


Lui rEpondit par un regard moqueur , 
Accompagne dun ſourire ironique. 

Ce froid mepris, ce filence Energique 

Fit ſon effet; & la Déëeſſe eut peur. 

Pour s' en tirer, ne ſachant comment faire, 
D' un ton plus doux elle lui dit: & Mon frere, 
> La Tolerance affermit les Etats; | : 
Vous Papprendrez en lifant Beliſaire. 
Que Vinteret , parmi les Potentats , 

v Cede une fois au bonheut de la Tetre, 

2> Donnons au monde un exemple ſi beau; 
De la difcorde Eteignons le flambeau, 

» Et qu' entre nous l' Eſprit philoſophique | 
22 Forme, du moins, un accord politique >, 


A ce propos, Meſſer Aliboron, 


penſant dèja que la paix &toit sftre, 


rr rere Rr 


— 


(6) Rien de plus vrai que cette all&gorie. Le 
dfoit d'aineſſe eſt inconteſtable ; ignorance & 
la barbarie ont roujouts preceds les Arts, 


— 
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Voulut traiter de Monture a, Monture, 

Et s'allier au Courſier d' Apollon. | 

En fa preſence il gambade, ils“ exerce, 

Et juſqu' à lui portant ſon. vol inverſe , 

Il veut agir de pair, à compagnon 3 

Mais le Courſier, bleſſé d'un tel commerce, 
Et d6daignant VEx-JEſuite Etalon, 
Tournant le dos, d' une fiere ruade, 

Du lourd Griſon repouſſa I accolade. 


Cherchez, Lecteur, dans Pline ou dans Buffon, 
Ce qu'ils ont dit à l'article Freron (e) 

Vous y verrez que l' Animal eſt traitre. 

C'eſt ce qu' alors mon vilain fit paraĩtre. 

Plein de dépit, mais le diſſimulant, 
Aliboton, toujours caracolant, | 
Tourne Pégaſe; & bouillant de colere, ( 
Vint lachement le mordre par derriere. 

Toute l'armèe applaudit à grands cris ; 

De ſon audace Apollon fut ſurpris: 

Le monſtre ail lui parut redoutable; 

Car il pouvoit entrainer par ſon poids 

Phébus, PEgaſe & l'Olympe à la fois. 

Le General , d'ailleurs, eſt formidable: 

Mais l'Hélicon, fermè de toutes parts, 

De ſes Guerriers Etonnoit les regards. 


6— 
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(e) Voyez la premiere page du huitieme vo- 
lume de l'Hiſtoire Naturelle de M. de Buffon, 
Edition in- 12. 


— 
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« Je vois , dit - il, je vois ce qui vous glace: 
v Vous meſurez la hauteur du Parnaſſe, 


» Sans que votre œil, vers le ſommet ſacré, 


2 Pour le franchir , découvre aucun degré. 
V Vous redoutez cet immenſe intervalle; 
ai tout prevu. Qu*une maſſe rivale, 

2 En un moment s'eleve par nos mains. 
Le Ciel propice a nos vaſtes deſſeins, 

» Va nous ouvrir cette route hardie, 

v Et mon eſpoir, c'eſt PEncyclopddie v. 


D'un bras robuſte il empile 4 Vinftant , 
Tome ſur tome; & FEchaffaut ſublime, 
De I'HKeElicon touchoit deja la cime. 
Tel on nous peint ce ſuperbe Titan, 


# 


Monſtre aux cent mains, celebre dans la Fable, 


Qui de POlympe ehem redoutable, 

Sur des rochers entaſſẽs juſqu' aux Cieux, 
Oſa tenter de detr6ner les Dieux. 
Apollon voit qu'il faut etre implacable. 
Muſe, dis- moi, qui vint à ſon ſecours, 

A quel prodige il eut enfin recours; 

Rè vele- moi ce combat mEmorable, 

Et de Freron la chiite Epourantable: 


Mon cher Lecteur, vous Caurez qu*Apollon 
N'eſt pas rEduit ſeulement a ſa lyre; 

Il a de plus une arme qui déchire, 

Arme funeſte à plus d'un Avorton 

Qui croit rëgner dans le facre Vallon. 
C'eſt un gardien qui veille a ſor Empire. 


5 655 £, 6 
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Ce reſt pourtant que le Sifflet du gout: 
Mais ce Sifflet Paccompagne par- tout. 
Pour Marmontel il fifa de lui-meme , 
Quand ſur le Pinde on entendit ſa voix. 
Il redoubla , quand ſon orgueil extreme 
Oſa donner de poëtiques loix. 
It eſt dout de ce pouvoir ſupreme : 
Tels ces trẽpiẽs, chefs-d*ceuvres de Valcain (d), 
Marchoient ſans guide au Conſeil du Deſtin. 


Apollon ſiffle: & le bruit Energique 

Qui retentit de l' inſtrument cynique , 

Par VHelicon eſt au loin rEpete. 

Jamais Aſtolphe, avec ſon Cor magique (e hs 
Ne fit d' effet fi prompt, 6 redoute. 

Sur les Guerriers précipités en foule, 
La maſſe Enorme en un moment $'Ecroule, 
De tant d'efforts un ſifflet fut I'Ecueil. 
Ainſi tomba ce monument d' orgueil: 

Ainſi du Dieu la maligne vengeance, 
Trompa des Sots la ſuperbe eſpèrance. 


o grand pouvoir du terrible Sifflet | 


— __— — — 


(d) Voyer PIliade, & remarquez comme 
tout s' anime ſous la main d' Homere, 


(e) Voyez Orlando furioſo. 
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Vous verriez fuir , & la Lande (f) & Trublet, 
Le vieux d' Arnaud, & le peſant Sedaine. 

Le General , interdit & confus, 

En ſoupirant ſe rappelle Egyptus $ )» 

Dorat frẽmit, & penſe à Theagene (h). 


—_— 


Eos 


— — CY OOO —o_—_ 


(F) On Git qua M. Triſſotin ſe m@oit d' Aſ- 
tronomie, tEmoin: ces vers de Moliere-: 


Nous l' avons en dormant, Madame, échappé 
belle. 

Un monde pres de nous a paſſe tout du long, 

Eſt chu tout au travers de notre tourbillon, 

Et Sil eũt em ehemin rencontr notre terre, 

Elle eũt et briſte en morceaux comme verre. 


C'eft peu: près ainſi que M. de la Lande nous 
avoit menacès, il 4 a quelques années, d'une 
ſubverſion totale du Globe. Ce reſt pourtant 
pa en qualire d Aſtronome qu'il; ſe trouve ici. 

oin de lui conteſter ſon mèrite aſtronomique , 
nous croyons meme avoir remarque , juſques 
dans fa figure, une certaine analogie avec quel- 
.ques ſignes du Zodiaque. Mais M. de la Lande ſe 
mele quelquefojs d'Ecrire &, qui. pis eſt, d'etre 
jaloux de ceux qui &crivent mieux que lui: voila 
ce que nous ne lui pardonnons point, & ce que 
ſes Lecteurs, s'il en a, lui pardonneront encore 
moins que nous. 


(Ula diere Tragédie dw Gendral ; & la 
plus Giffice. * N 


(h) Tragédie de M. Dorat » non moins mal- 
heureuſe. | 
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rhomas lui- meme eft contraint de ceder: 
Nul n' obéit, nul ne vent commander. 
L'effroi glagoit la Troupe fugitive: 

Ainſi jadis-, de la Trompette Juive , 

Les ſons vengeurs rEpetes par VEcho , 
Firent tombet les murs de Jericho: 

Sur Diderot, Saurin ſe précipite. 

Le bruit peręant les atteint dans leur fuite. 
L' Abbé le Banc ſe retite à grands pas, 
En maudiſſant le Demon des combats. 

La peur ſe met au quartier des femelles. 
L'Abbè Coyer , leur diſant des fadeurs, 
En ce moment redoubloit leurs vapeurs ; 
If eſt r6duit a $enfuir avec elles: 

Et cependant I Apòtre des ruelles , 


rzr 


Meme en fuyant , s'égayoit ſur les mreurs (i). 
Une Amazone. . . Ah ! Yen rougis de honte.! 
Tombe en courant, & produit au grand jour 
Ce qui weft fait que pour Pail de PAmour. 


Quoi vous auſſi, mes beaux Eſprits de Cour, 


Pour I'HCelicon dé ſerteurs d' Amathonte, 


Quoi ! votre orgueil ſe dement a ſon tour! 


Vous vous cachez , Auteur d'Amalazonte(k), 


Foible Guertier , un Siflet vous ſurmonte 


_— 


_— — — 


* 


( #) Alluſion au goũt dominant de M. V'Abbe 


pour les Bagatelles morales. 


(k) Tragddic tres-oublice, quoiqu' elle ne ſoit 


pas très- ancienne. 
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Les Chefs partis , on voit fuir les Soldats, 
Deja Monvel (/), & le ſombre Falbaire (m), 
Blin , de Roſois, Charpentier , la Morliere , 
L*'ami Robbe , qui men conviendra pas, 

Et Sabatier (n) roulent dans la pouſſiere. 
Lors diſparut le petit Poinſinet (o): 

Il fut diſſous par un coup de SiMer. 

Telle, au matin, une vapeur légere 

S' e vanouit aux premiers feux du jour, 

Tel Poinſinet ſe perdit ſans retour. 


16 — ———_—_— —— 
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(i) C'eſt ici le rebut de ' Armee, ou plut6t la 
meEnagerie de la Dé&eſſe. 


(m) M. Fenouillot de Falbaire, l'un des plus 
ennuyeux Dramaturges qui aient afflige notre 
Theatre. On lui doit  Honneze Criminel , le 
Fabricant de Londres; & en dernier lieu, une 
certaine Ecole des Maurs, célebre par un bon 
mot de M. le Kain. « Comment pouvez vous 
2» recevoir de pareilles Pieces, lui demanda une 
» tres. grande Dame, excEd&e de Pennui qu'elle 
v avoit Eprouve ? Madame, repondit VActcur , 
22 *eſk le ſecret de la Comedie v. 


(n) L'Auteut des Trois Szecles , Plagiaire ; 
avilit tout ce qu'il dérobe. 11 peut avoir les 
oreilles, mais certainement il n'a pas les mains 


de Midas. | 

(o) C'eſt celui qui croyoit avoir le don de fe 
rendre inviſible, qui a donn tant de ſcenes a tour, 
Paris par ſon 6tonnante crédulité, & qui a fini 
par aller ſe noyer au pays de Dom Quichote, 
pres du Tobolo, 4 : 


* 
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Mais Marmontel rappellant ſon courage , 
De ſon malheur veut tirer avantage. 

Il ſe releve, & bouillant de courroux : 

ce Liches amis, vous m*abandonnez tous! 
v Eſt· ce donc-la cette ardeur enflammèe 
„ Qui vers le Pinde entrainoit votre eſſor? 
Vn 'Sifflet ſeul diſperſe mon atmèe! 

» Y penſez- vous? quoi ! votre oreille encor 
5» A ce vain bruit reſt pas accoutumee ? 
v Oſe me ſuivre, ou ſoudain contre vous 
V Mon déſeſpoir va diriger ſes coups . 


A ce Diſcours , pills dans la Pbarſale (p), 
Notre HEros crut de ſes combattans 
Reſſuſciter la vigueur martiale ; 

Mais, par malheur, ce n*Etoit plus le temps 
On eloquence enhardiſſoit les gens. 
Loin d' applaudit a ce nouveau Tyrthee(q), 
Loin de le ſuivre , © vertige fatal ! 

O trahiſon ! la Troupe rẽvoltee 

Oſe ſiffler ſon propre General. 

Tels de Satan les tenEbreux Confreres , 


— ä 


. 


* 


f " (p) On a déja parlé de la belle paſſion du 


General pour Lucain. 


(9) C'eſt le Potte Guerrier dont Horace a dit: 


Tyrtheuſque mares animos ad Martia bells 
Verſibus exacuit. 
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A ſon orgueil, {i l'on en croit Milton, 
ReEpondoient tous ſur un ſemblable ton, 


Et le ſifflaient du ſein de leurs chaudieres (7). 


Pour Marmontel effrayante lecon: ! 

Phébus au Ciel, & les.Sots ſur la Terre, 
En V&coutant ,. fiflent.a l' uniſſon: 2 
Tel fut pour lui tout le fruit de la guerre. 
Frèton, taujours gardant ſon caractere , 
Ne {iMoit-pas,,.car il.aimoit mieux braire. 


Aux mouvemens de Feffren& Griſon, 
La DEitE, peu ferme ſur Varcon , 

De l' Animal empoigna la criniere: 
Mais vainement elle épuiſe ſon art 
Pour contenir ſa Monture infidelle; 
D&ja Frèron mèditoit ſon dòpart. 


I1 fait ſemblant de diriger ſon alle 
Vers EEmpirèe; & la ſotte Immortelle 
S' applaudiſſoit de cet eſſor gaillard : 


Mais a Vinſtant il s' chappe ſous elle. 


Il eſt contraint de cEder à la fois 
A ſon inſtinct, à ſa honte, à for-poids. 
Il ob&it à la loi qui le guide; 


1 


Us 


af 7 n 5 dixiems Liveedv Paradis Perils. 
« Satan ſuſpendit ton diſcours pogr . goſiter au 


- »» miſteu- des acclamations, les . | 


v qu'il cxo ait mèriter, quand i entendit 
„ tous còtes, de pouvantables bem: cf se 
* 42 mepris — 4 5. 8 
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En deſcendant ſon vol eſt plus rapide. 


Il s'abyma dans un marais profond ; 

Sa peſanteur l' entraĩna juſqu'au fond. 
Stupidit6- , des fiens abandonnee, 

Dans ſon Palais retourna conſternde ; 

Et cependant Phèbus victorieux 

Prend congè d'elle , & plane au haut des Cieux, 


Meſſieurs les Sots , nous voila quitte à quitte, 
Chacun de nous a le lot qu'il merite. 

Dans vos Ecrits vous m'avez outrage , 3 
Jen ſuis content, ma gloire eſt votre ouvrage. 
Par ſon Sifet Apollon m'a venge , 

Et les regrets ſeront votre partage. 

Je goũte enfin le repos du vrai Sage. 

Pour le troubler vos cris ſont impuiſſans. 
Vivons en paix deſormais, j'y conſens: 

Mais refpeez mon tranquille Hermitage , 

Ou je reviens , terrible a Pabordage ; 

N'eſperez pas éviter mon coup- d'œil, 
Meſſieurs les Sots , je vous vois d' Argenteuil (/). 


(/) Jolie retraite de M. PWM, aux bords 


de la Seine. C'eſt par alluſion à cette rettaite, 
& à une femme tres-aimable.qui venoit ſouvent 
en partager la ſolitude, qu'un homme d' eſprit 
adteſſa des vers a VAutcur : 
Nos Rimeuts vont craindre /Argenteuil , 
Commeiils craignoient jadis Auteull * : 


* Village pres de Paris, 04 Boiteau- avoit nn 


muiſon. 


1 
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EPILOGUE. 


Ainſi joſois ſans crainte & ſans ſcrupule, 
Mais reſpectant & les loix & les mœurs, 
Sur les Ecrits de nos fades Rimeurs , 

En me jouant, lancer le ridicule. 

Dans ma retraite , oubliant leurs clameurs , 
Exempt de fiel, j oppoſois a leur rage 
Quelques bons mots (innocent badinage); 
Et l'Amitié, qu'on ignore a Paris, 

Venoit regner ſous mes berceaux fleutis. 

Et cependant , 6 fiecle deplorable ! 

O de forfaits aſſemblage exCcrable ! 


. Quelles horreurs , que de fléaux divers, 


Se dEchainojent ſur ce triſte Univers (t)! 


2 


Heureux pourtant dans leurs diſgraces, 
Que pour adoucir vos pinceaux , 
Vous ayiez pres de vous les Graces ; 
Elles manquoient à Deſpreaux, 


t) On ne fait fi Pon &exagere les maux pre- 
ſens : mais aucun ſiecle, peut-Ctre, n'a raſſemble, 
dans un eſpace de moins de vingt ans, un plus 
grand nombre de calamites que celui-ci. Les 
tremblemens de terre qui ont menace d'englou- 
tir Lisbonne & Conftantinople , des guerres allu- 
mees dans les quatre parties du monde, les Rois 
de France , de Portugal & de Pologne ſucceſſive- 
| N' a- 


— 


7 


IJ Ar ., l . 
N' a- t- on pas vu le Fanatiſme impie , f 
Dans ſa fureur , non encore aſſoupie, 


Fouler aux pieds les plus auguſtes droits, 
Et menacer la majeſte des Rois? 


N”a-t-on pas vu les Elemens en guerre 
Se rEunir pour effrayer la Terre, | 
Pour agiter , juſqu'en ſes fondemens , 

Le globe entier par de longs tremblemens ? 


De PAmcrique à l'Europe Ebranlee 

N'a-t-on pas vu Bellone Echevelce , 

Teinte de ſang , ſecouant ſes flambeaux , 
Creuſer par-tout d'innombrables tombeaux ? 


Quittez , quittez ces armes que j*abhorre , 
Foibles mortels , formès pour les douleurs. 
Votre (6jour eſt baigné de vos pleurs ; 
Faut-il, hElas ! Penſanglanter encore? 


Sage CHOISEUL , C'eſt toi qui loin de nous 
As de Bellone EcartE le courroux. 

C'eft par tes ſoins que nos heureux rivages 
Sont d ſormais fermès a ſes ravages , | 
Lorſqu'on la voit , chez les Peuples du Nord, 
Porter Veffroi , la diſcorde & la mort. 


CY * mY 
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ment aſſaſlines. . .. Ah ! Virgile du moins avoit 
Pavantage de dater ſes G4orgzques d'un fiecle de 
gloire ; Mais nous 
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Viens ranimer nos Muſes qui ſommeillent. 
Que tous les Arts A ta voix ſe reEveillent : 

A peine, hEas ! les a-t-on vu fleurir, 
Qu' un, ſort jaloux les condamne & perir. 

Il en eſt temps, prEviens leur dècadence. 
Les prot6ger , c'eſt honorer la France; 
De ton grand nom c'eſt affermir Veclat. 
Le Dieu des vers ne fut jamais ingrat (un). 
S'il fit chérir Mécene & ſa mémoire, 

Il doit un jour Eterniſer ta gloire. 

L'ami d'Auguſte , indulgent aux bons mots , 
Aux traits d' Horace abandonnoit les Sots. 
Ainſi que lui, daigne un moment ſourire 
A la gaſté d'une utile Satyre , - 
Et, dElafſ6 de tes ſoins importans , 

Livre a mes vers les Scud6ris du temps. : 


a AL OT WO IP enact iQ arrears Dr tiS>= 
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() Qa ne peut trop repeter, à la gloire des 
Gens-de-Lettres , gue Fouquet, dans ſa diſgrace , 
n*'Epf6uva de fideéſitẽ que de leut part. On fait 
quel fut le dEvouement de Pelifſon. Le bon La 
Fontaine, lui- meme, dfploya X fans cette occa- 
ſion, le plus grand caractere: c'eſt qu'il n'eſt pas 
de vrai genie ſans elevation d' ame & ſans cou- 
rage. 


Fin du divieme & derater Ghants 


L.A. 

E Aurteur A M. De S. A***, 
V, vs tedoublez, Monſieur, Penvie que j'ai de 
m'entretenir avec vous, & l'intèrèt qu'il eſt im- 
poſſible de ne pas prendre à ce qui vous regarde, 
quand on a l'avantage de vous connoitre. Votre 
Lettre eſt pleine d' eſprit; &, ce que jen eſtime 
encore plus, d'amour pour la vèrité. Avec de 
pareilles difpoſitions , Poſe vous predire que nous 
finirons , vous & moi, par Etre d'accord fur ies 
choſes mee où nos ſentimens paroiſſent- le 
plus oppoſes. Entre deux perſonnes qui aiment 
ſincẽrement la verite, il ne peut exifter que des 
contradictions apparentes. 

Certainement je regarde M. de Voltaire comme 
le plus beau genie qui ait honors PFnrope ; ce- 
pendant je ne changerois, pour rien au monde, 
la phraſe qui a paru vous bleſſer dans ſon Eloge. 
Elle eſt le fruit d'une Etude de trente ans; & ce 
qui m'enhardit a vous dire que je ne changerai 
jamais d'avis, eſt qu' autrefois je penſois preci- 
ſement comme vous. Votre opinion eſt eben 
doit ètre; elle eſt de votre Age, mais Jen ap- 
pelle à votre maturit6. M. de Voltaire lui- meme, 
avoit le mérite d*Ctre auſſi juſte que moi envers 
Racine; je poutrois vous en donner des preuves 
- M ij 
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qui vous Etonnerojent. Croyez, Monſieur , que 
pour oſer mettre au jour une facon de penſcr 
avec tant de confiance, il a fallu que ma per- 
ſuaſion fut bien forte; car M. de Voltaire étoit 
le ſeul homme pour qui je me ſerois ſenti capable 
d altèrer un peu ma fincerite, J'avois eu long- 
temps pour lui la paſſion qu'on a pour une mai - 
treſſe, & ſa mort me l'a rendu plus reſpectable 
que jamais. | 
Votre Lettre m'a fair faire examen de conſ⸗ 
cience le plus rigoureux. Vous m' accuſez d avoir 
etè quelque fois impitoy able, & d'avoir trop ſou- 
vent confondu les abeilles avec les frélons. Je 
vous aſſure pourtant que je n'ai pas le plus léger 
remords. 
Pai eu Nen d'etre le 3 de 
Voltaire, de Monteſquieu, de Fontenelle, de 
Rouſſeau de Geneve , d'Helvetius , de Buffon, & 
il me ſemble que dans tous mes Ouvrages on 
trouvera des preuves de mon reſpect pour ces 
noms cclebres. Je vous expliquerai ce qui a pu 
vous paroitre contradictoire dans ma conduite 4 
1 cgard de M. d' Alembert, ſur qui, d'ailleurs, 
je ſuis entièrement de votre avis. Si je deſcends 
à une claſſe de Gens de Lettres tres-eſtimables 
encore, quoique tres-infericure a ceux dont je 
viens de parler , je crois leur avoir rendu toute 
la juſtice que meritoient leurs talens. Les Deſtou- 
ches, les Marivaux , le vieux Crebillon , que 
j aurois du mettre dans la premiere claſſe; ſon 
fils, Piron, Greſſet, Fagan , Boiſſy mEme , 


, 3-C 7 2.5% MS 


P Abbé d'Olivet, & beaucoup d'autres, ſont , 


a ce qu'il me ſemble, affez bien traités dans mes 
Memoires ſar notre Littéèrature. Ni M. de la 
Harpe, ni M. PAbbe de Lille, n'ont eu à ſe 
plaindre de moi. Quelles ſont donc les abeilles 
que j auroĩs eu le malheur de confondie avec les 
frelons ? Mettriez - vous au rang des abcilles 
Marmontel, Diderot, Saurin , Suard, Abbe 
Morellet ? Je vous avoue qu'il me ſeroit impoſ- 
ſible d'etre de votre avis. Marmontel n'eſt pas, 
a beaucoup pres, depourvu de connoiſſances; 
mais vous faites trop bien des vers pour ne pas le 
regarder comme un tres-mauvais Poete.. Il ſuth- 
roit , d' ailleurs, qu'il etit eu la preſomption de 
ſe moquer de Boileau , pour meriter les oreilles 
que je lui ai donnces dans la Dunciade. Diderot 
eſt une tete exaltce, qui ſe perd continuellement 
dans les brouillards, & à qui l'on poutroit ap- 
pliquer ce que Virgile a dit de la Diſcorde: Caput 
inter nubila condit. Thomas, ſon imitateur, a 
le mèrite de penſer & de faire penſer; mais il 
eſt en proſe ce que Brebeuf Etoit en vers; & qui- 
conque ſera nourri du ſtyle de Cictron, de Boſ- 
ſuet ou de Paſcal , ne pourra jamais ſe familia- 
riſer avec fon Eloquence. La petite Piece des 


Meaeurs du temps, eit une tres-jolie bagatelle de 


M. Saurin. Que n'a-t-il toujours écrit en proſe ? 
Je ne vous parlerai pas de ſes vers, vous les con- 
noifſez. Peut-on lire de pareils vers, quand on a 
preſentè a Poreille Pharmonie de Racine? Ce n'eſt 
pas ma ſaute , ſi le charme de cette Pocke m'a 
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gaté. J'ai rendu juſtice aux Pieces fugirives de 

M. de Saint-Lambert : mais ſon Poeme des Sai- 

ſons, il faut en convenir , annonce plus de ta- 

lens que de genie. Il eſt pur, elegant, correct, 
mais un peu froid , un peu monotone : voila ce 

que j en ai dit avec moderation , & je ne trouve 

rien la d'impitoyable. A Vegard de MM. Suard 

& PAbbe Morellet, javoue que je ſuis tres-loin 

de les eftimer : cependant jai parlé du dernier 

tres - moderẽment, dans mes Meémoires Litté- 

raires, & à peine ai-je articulè le nom de l'autre 
dans la Dunciade. II eſt vrai quiils wen font 
peut tre pas plus contens : mais le moyen de 

leur faire jouer un grand role , meme dans une 

Satyre ! 

La main ſur la covftience , Monſieur , & en 
m'examinant plus ſ&vErement encore que je nat | 
examine les autres, vous ne me tronveres pas fi 
coupable , quand vous voudrez bien refléchir a 
Feſpace immenſe qui ſ&pare tous ces Meſſieurs 
de nos bons Ecrivains du fiecle de Louis XIV. Je 
conviens que peut-etre ils m' ont rendu trop difh- 
cile; mais ce ſont eux qui vous rEconcilicront 
un jour avec ma fagon de penſer. 

Vous avez dit que ma plume avoit &t6 trop ſou- 
vent, entre mes mains, un inſtrument de ven- 
geance. Je vous jure que je n'ai preſque jamais 
connu ce ſentiment, fi ce n'eſt en &crivant 
contre les Folliculaires & les Anti-Philoſophes 
hypocrites & délateurs. J'eſpere que, du moins, 
vous me les abandonnerez, & que mon profond 
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mepris pour eux me vaudra , de votre part, l' ab- 
ſolutien de quelques-unes de mes peccadilles en- 
vets ceux de nos Ectjvains pour qui vous vous 
ſeatiriez plus d'indulgence. | 

Quand nous cauſerons dans cette retraite , que 
vous avez la politeſſe d'appeller mon Tivoli, je 
vous ouvtitai mon cœur auffi franchement que 
dans ma Lettre, mais je donnerai plus de dève- 
loppement A mes iddes ; &, comme vous le dites, 
Monſieur , nous nous Eclairerons mutuellement. 
Ce que je peux vous dire avec VErite , c'eſt que 
de tous nos jeunes Gens de Lettres, vous Ctes 
un de ceux que je diſtingue le plus, & dont Veſ- 
time me flatte davantage. C'eſt une juſtice que 
je vous rends interieurement depuis long-temps , 
& que je me propoſe bien de rendre un jour pu- 
blique : car, tout mEchant que je ſuis , j'ai plus 
de plaiſir eneore & louer le merite modeſte, qu'a 
me moquer de Porgueilleuſe mEdiocrite, 


| Jai Phonneur d' etre, &c. 
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LE 1 R E 
DE M. DE VOLTAIRE, 
AM. F. DE N... 


Qui 1 avolt envoye un Pozme allego- 
rique, intitult : Les Cretois. L'objet 
de ce Poeme etoit de diſculper la 
Providence, & de prouver que la 
ſomme des biens eſt au moins Equi- 

valente a celle des maux. 


20 Octobre 1776. 


Ts vr le monde, Monſieur , ne ſera pas de 
votre avis. La vieilleſſe & l'enfance depoſent 
trop contre vous. Rouſſeau, le faiſcur de ſtances, 
me revient en mémoire : il a fait un tableau 
aſſez vrai des maux qui nous affligent. La peine 
que vous vous Etes donnee , vous a fait tirer 
quelque parti d'une theſe que d'autres ont ſou- 
tenue avant vous, & que Pai combattue : mon 
ſentiment ne doit, ni vous facher ni vous ſur- 
prendre. Je ne changerai pas d'opinion , main- 

tenant 


EL.” 


a 
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tenant que je ſuis accabl6 par Yage & par les in- 
firmités. Si, dans un bon moment, j'ai chang E 
eau en vin, je Poublie : j aimerois afſez qu'il 
ne fat plus queſtion de ce miracle. Vous aurez 
des contradiceurs , pour avoir ſoutenu ſerieuſe- 
ment votre ſentiment en proſe. Le Poeme ſuffi- 
ſoit; je me ſuis amuſc en le liſant, & je vous 
en remercie. 

Vous ne convenez point, dans vos notes, que 
FrEron ſoit un animal a longues oreilles : il m'a 
ſcmble pourtant , que c*6toit une veEritE reconnue 
dans Paris. Prenez garde que c' eſt conlentir 2 
paſſer pour poltron , que de n'ctre point de cet 
avis. Auriculas aſini F.... rex habet. Ce qui le 
diſtinguera de ſes Confreres, dans la ſuite des 
fiecles , ce ſera la paire d'ailes dont M. Paliffot 
a ingenieuſement dEcore. La qualitication que 
je lui donne , ne le prive point de ſon droit 4 
Pimmortalite. Qu'il foit immortel, j'y conſens. 
Eroſtrate , Empẽdocle, Abraham Chaumeix, le 
Pere Fidele, & tant d'autres, le ſont auſſi! 11 
ne faut pour cela qu' avoir fait de grandes balour- 
diſes, de grandes folies ou de grands crimes. On 
parlera Eternellement de Ganimede & d' Anti- 
noũs: il en ſera de meme de Desfontaines & de 
Freron , & ce ſera pour eux un grand honneur. 
La monture de la Sottiſe a ſujet de ſe gloritier 
d'aller de pair un jour avec le favori de Jupiter, 
& le mignon de PEmpereut Adrien, 

Vous avez ſans doute fait d'autres Elegies que 
celles qui rerminznt votre brochure. Ce genre 
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| vous eſt propre: vous pourrez vous trouver bien 
y de ce qu'il a été négligé. Je ne vois avec vous, 
1 dans cette cattiere, qu'un imitateut ſuranné, 
qui n'avoit ni goùt, ni eſptit , ni jugement. 
| Jentends toujours parler avec plaiſir de mon 
| ami M. Mariette : vous m'apprenez que vous tra- 
vailliez avec lui dans le temps que nous prenions 
enſemble la défenſe des Calas; c'eit une raiſon 
de plus pour que je vous eſtime. ... 


J'ai Phonneur d'etre, &c. 
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LIVRE PREMIER. 


ARGUMENT. 


Ls Sujet, I Invocation & la Degicace. 

Origine du gruad Empire de la | 
Stupiditè , & pourguoi il continue à | 
ſubſiſter. Le College de la Deeſle dans 
la ville de Londres, & ſon Acade- 1 
mie pour les Poetes en particulier. 
Viertus cardinales de (Academie. 
Le ſoir d'un jour ou le Lord Maire 
| | fait ſon entree , la Déeſſe conſidere 
la longue ſucceſſion de ſes Fils, & 
la glotre, tant paſſee que future, de 
ſon regne. Elle fixe un wil attentif 
ſur Laurèat, comme etant J inſtru- 
ment du grand Evenement qui eſt le 
ſujet du Poëme. I eſt decrit penſif 
au milieu de ſes Livres, & apite de 

N ij 


$ 


' 
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crainte que la fin du regne de la 
Stupiditè ne ſoit prochaine. Ayant 
deliberè s'u ſe fera d' Egliſe, ou 
Joueur , ou Ecrivain à gages , 1 
205555 autel de ſes propres Livres, 

apres une priere ſolemncl{e) it ſe 
propoſe de reduireen cendres ſur lau- 
tel ſes pauvres & matheureux &crits, 
Le feu prend au biicher, & lu Dcelle, 
qui de jor ſiege voit 1a flanime, ac- 
court & {erernt en la couvrant du 
Poeme de Thule. Elle ſe revele en- 
ſuite a lui, le tranſporte dans ſon 
Temple, & [initie dans ſes Myſte- 
res ; puls elle lui announce la mort 
d Euſden /e Poere couronne, le tranſ- 
porte à la Cour, & le proclame Suc- 
ceſſeur de ce Poete- 


J chante (1) la puiſſante Mere (2) & ſon 
Fils, qui amene (3) les Muſes de Smithfield 


( JL puiſſante Mere e ſon Fils). Il eſt bon 
d' avettir le lecteut, que c eſt la Nere, & pas 
le Fils, qui eſt le perſonnage principal de ce 
Poeme. Le Fils ne lui eſt aſſociẽ qu'en qualite de 
coli&gue comme faiſoient autrefois les Romains 
avant que d*entreprendre quelque grande expé- 
dition ], le but du Poeme n'ëtant en aucure 
fag on le couronnement de Laurcat, ce qui eſt 
deèja fait dans le premier Livre, mais le rEtabli(- 
ſement de l Empire de la Stupiditè dans la Grande- 
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juſqu'au Trône des Rois. Vous Grands! qui 
conduits vous-memes par votre jugement , 
vos intérèts, & vos inclinations, lui avez 
ſervi de guides; vous par la protection deſ- 
quels, malgre l' opprobre qui les couvre, un 
Fils ſtupide continue a ètre autant admire 
que ſon ſtupide Pere (1), dites-moi com- 
ment la Deefle vint a bout de plonger le 
Genie de la Grande - Bretagne dans un pro- 
fond ſommeil, & de repandre. un eſprit 
d'aſſoupiſſement ſur la Terre & ſur la Mer. 


Bretagne ce qui ne fe trouve accompli qu'a la 
fin de POuvrage. 

(2 Fr ſon Fils ). Le Heros de la premiere 
Edition Etoit un bote nommè Tibbald. Dans les 
Editions ſuivantes, Tibbald fut remplacé par 
Cibber,Poete couronne & penſionne par la Cour. 

05 Oui amene les Muſes de Smithfield). Smith- 
fe: et Pendroit on ſe tient tous les ans une 

oire fameuſe. Les Spectacles , les Machines, & 
les Amuſemens Dramartiques de cette Foire , qui 
ne divertiſſoĩent autrefois que la Canaille , ont 
Et6 tranſportès par le Hèros de ce Poeme , & par 

uelques autres beaux Genies de la meme trempe, 
fur les Theatres de Covert-garden , de Lincolns- 
inn-fields, &. de Haymarket, pour charmer la 
Cour & la Ville. 

(1 Dites-mot comment la Deeſſe, &c.) Le 
Poete oſe bien entreprendre de chanter les a#7o0ns 
de la Déeſſe: mais les paſions qu'elle inſpire , 
ne peuvent, ſuivant lui, etre dEcrites que par 
ceux qui les ont Eprouvees, 
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Aux premiers tem s, avant que les Mortels 
ſuſſent lire ni ecrire , avant que Pallas fur 
ſortie du cerveau de Jupiter, la Stupidite (1), 
Fille du Chaos & de l'éternelle Nuit, jouiſ- 
ſoit par- tout de ſes droits : le Deſtin leur 
donna, dans le temps qu'ils commengoient 
2 radoter, cette belle Idiote; épaiſſe comme 
ſon Pere, & grave comme ſa Mere (2), la- 
borieuſe, peſante, alffaicée, hardie & aveu- 


( 1 File du Chaos, &c. Comme la beauté de 
cette Allégorie eſt purement du genre Poctique , 
nous wen dirons rien en qualite d2 Scholiaſtes : 
& nous nous contenterons d' obſerver, que le 
Chaos ( tuivant la Théogonie d' Hefrode ; Etoit le 
Pere de tous les Dicux. 

( 2 Laboricuſe, peſante, affairee , hardie , &c. ) 
Que le Lecteur ſe tienne pour averti que le 
mot de ſtprdite ne doit pas ſe prendre ici dans 
le ſens borne qu'on — ordinairement à ce 
terme, mais dans un ſens bien plus étendu, 
puiſqu' il comprend, non ſeulement le manque 
«intelligence , mais auſſi le travail. l'activité, 
& une ſorte de hardieſſe. La Stupidite, dont il 
s'agit dans ce Poëme, eſt doute d'une force 
vive, qui met VEntendement ſans deſſus deſſous. 
Si l'on perd de vue cette Remarque, on n' entrera 
pas dans le genie de pluſieurs des Caracteres , 
non plus que dans le deſſein du Poëte. C' eſt ce qui 
a fait que bien des gens fe ſont plaints que ſon 
ſujet Eroit trop petit, & ont cru qu'il s' amuſoit, 
comme Domitien , a tuer des mouches ; au lieu 
— par le moyen de la clef que nous venons de 

onner , on $'ouvrira avec lui une bien plus vaſt? 
carriere. | | 
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gle (1), elle gouvernoit Vame , dans ſon 


erat primitif d*Anarchie. 

Actuellement encore, elle travaille (2) 4 
retablir ſon ancien Empire. Car, nee Deeſle , 
la Stupidite ne ſauroit mourir. 

O coi, Bickerſtaff, Gulliver, ou de quel 
autre nom qu'il te plaiſe d' etre appelle ! Soit 
que tu prennes l'air ſerieux du Heros de 
Cervantes, ou le ton finement plaiſant de 
Rabelais (3), que tu loues la Cour, ou que 


( 1 Flle gouvernoit Pame, dans ſon état gorge | 
d' Anarchir ). I -narchi» primitive de Ame e 
cet Etat qui precede le temps oũ la Rai ſon prend 
ſur elle le gouvernement des paſſions. Mais dans 
cet Erat la violence ges paſſions mettroic bient6r 
tout en dEfordre , ſans Vintervention de la STu- 
PIDITE durant Pabſence de la Raiſon. Cette 
Deefle , qui a la verite ne ſauroit regler les paſ- 
ſions comme fait la Raiſon, ne laiſſe pas de les 
Emouſler , & de temperer leur force. De-la vient 
que la Stupidite a quelquetois une apparence de 
Raiſon. C'eſt-la le ſeal bien qu'elle a jamais fait; 
& le Poëte a pris ſoin de le dire des l'entrèe de 
fon Poëme. | 

(2 4 retablir ſon ancien Empire). C'eſt ce 
qu'on verra heureuſement exEcute vers la fin du 
Poeme. | 

(3 26 tu loues la Cour, on que tu exaltes les 
le Gag du Genre Humain ). C' eſt une double 

ronie , que ceux qui ont lu les 7oyages de Gul- 
liver, & quelques autres Ectits de Swift, ſenti- 
ront aiſèment. 
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tu exaltes les perfections du Genre-Humain , 
ou enfin, que tu veuilles briſer les fers qui 
enchainent ta Patrie, ne te plains pas, cher 
Swirr, de ce que la Déeſſe abandonne ta 
Beèotie, & nous honore de ſa preſence : elle 


ſe plaft ici. Vois comme elle &rend ſes 


puiſſantes ailes (1), pour couver & faire 
eclore un nouvel age de Saturne, mais qui 
ſera de plomb. 


Tout pres des murs od la Folie a ſon 


trone , & rit en penſant que Monroe vouloit 
Ven faire deſcendre pour sy placer, vis-d-vis 
des portes du Palais, qu'embelliſſent les 
innocens freres d'airain du grand Cibber (2), 


(1 Pour couver e faire &cloy» un nouvel Are 
de Saturne, mie 47 ſera do lob ), Lancien 
Age d'or eſt appells par les boëtes Age de Sa- 
tuen, comme ayant exiſts (ous le regne de ce 
Dieu, mais dans le langage des Chymiſtes F rturn? 
eſt du plomb. La Stupidité 6rend ſes afles pour 
faire Eclore ce dernier Age, ce qui n'arrive que 
vers la fin du quatrieme Livre, 


( 2D- fan d- leur inen Deere. Caius Ga- 
briel Cibber, pere du Poëte couronné. Les deux 
Statues repr6ſentant des Lunatiques qu'on voit 
vis 4-vis des portes de -l'HOvital de Redlam , ont 
sté faites par lui, &, comme fon fils diſoit fort 
4 — os, ſont de dignes monumens de ſon ha- 

ores, 


wy” 
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de la fagon de leur fameux Pere (1), il y 
a un Antre , qu'un ſombre nuage derobe 
aux yeux des mortels, & qui elt le (2) triſte 


ſejour de la Pauvrete- & de la Potlic, Des 


vents pergans & creux trayerſent en mugiſ- 
ſant cette froide caverne. C'eſt de-1a que 
les Pottes , apres avoir été lies envain (3) 


(11! y a un Antre). L'Antre de la Podſie pau- 
vre eſt rres-bien repreſents ici comme une mile- 
rablc caverne dans le voiſinage du magrifique 
College de Bedlam , & comme un séminaire à 
porte de fourr.ir des Proteſſeuts en cas de betoin: 
car il n'y a pas de marque plus ſure de Folie, 
que de perſiſter a vouloir mourir de ſaim pour 
avoir le plaiſir de déſoler le Public par de mau- 
vais Ecrits, 

(2 Tyte ſc jour de la Pauvreti e de 11 Po ſie). 
Je me crois oblige de faire ici une re marque ſur 
Phumarite & ſur la candeur de notre Autcur en- 
vers ces ridicules objets qu'on nomme mauvais 
Poeres. Il impure ici leurs mEdifances ſcandaleu- 
ſes, leurs bafles flatteries, & en général leurs 
mepriſables vers, moins a la malice, ou a des in- 
clinations ſerviles , ya la Stupidité; & moins 
encore à la Stupidité qu'a la miſere. Ainſi des le 
commencement de ſa Satyre, il fait l'apologie 
de ceux qu'il va ſatyriſer. 

( 3 Comme Prothee ). Aucun Mythologiſte juſ- 
qu'ici n'a reufli a expliquer cette Fable myſte- 
rieuſe, dont je miimagine avoir devine le ſens, 
Par Prothee il faut entendre un Faiſeur de Li- 
belles; & par ſes transformations, les différens 
deguiſemens qu'il emprunte , pour ſe dérober 
aux pourſuites de · ſon Erernel ennemi , le Baillit. 
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comme Prothee , $'echappent deguiſes en 
Monſtres , & cauſent une &pouyante generale 
dans la Ville. De-la ſortent les Euvres di- 
verſes, les Productions hebdomadaires de 
(1) la chaſte preſſe de Curl, & les titres 
brillans de Lintor (2); de-la les ſaintes 
Elegies de Tyburn; de-la les Journaux , les 
Euvres melces, les Pieces volantes , les 
MAGAZINS , les Fauſſetés ſepulcrales , qui 
ſervent d'ornement aux murs de nos Tem- 
ples (3) , les Odes ſur le premier jour de 
An, & route la race de Grub-ſtreer, 


(1 La chaſte preſſe de Curl, e les titres bril- 
lans de Lintot). Deux Libraires, dont il ſera 
encore fait mention dans la ſuite. Le premier 
fut mis à Pamende par la Cour du Banc du Roi, 
pour avoir public des Livres obſcenes : le dernier 
avoit accoutume d'orner ſa boutique de titres 
en lettres rouges. 

(2 De-ld les ſnintes Flegies de Tyburn =— 
De-l4 , &c.) C'eſt une coutume Etablie depuis 
long-temps en Angleterre , que les Malfaiteurs 
chantent un Pſeaume avant que d'etre exéchtés, 
a Tyburn. On fait auſſi imprimer quelques Elegies 
ſur leur mort, dans le temps de Pexccution , ou 
auparavant. 

( 3 Les Odes ſur le premier jour de l' An). Par 
alluſion aux Pieces annuelles que le Poete cou- 
ronne eſt obligé de compoſer pour le jour de 


Ste. Cécile. Par bonheur, le ſon des inſtrumens 


& des voix empeche qu'on n'entende les pa- 
roles. 
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Tel eſt la ſombre retraite qu'habite la 
Stupiditè, qui elle- mème n'y eſt appergue 
qu'a travers un nuage. Quatre vertus ſont 
places autour d' elle pour ſoutenir ſon tròne: 
VIntrepidite , qui ne craint ni les hutes , ni 
les coups, ni le beſoin , ni la perte des 
oreilles: la tranquille Temperance , dont les 
faveurs ſont le partage de ceux qui ont faim 
& ſoif d' crire: la Prudence, dont le miroir 
offre image d'une priſon qui approche : la 
Juſtice Poerique , qui compare, dans la ba- 
lance qu'elle tient 4 la main, le poids de la 
Verite avec celui de Por , & la gravite ſpeci- 
fique d'un ample Pudding avec celle de quel- 
ques minces louanges. 

L'occupation favorite de la Dteſle eſt d'0b- 
ſerver comment dans (1) Vobſcur & protond 
Chaos, des Quelque-cho/es , qui n'ont point 
de nom, & qui dorment dans le ſein de leurs 
cauſes, juſqu'a ce que l'avarice & la diſette 
en faſſent un Potme ou une Piece de Theatre: 

( 1 L'obſcur e profond Chaos, ou des Quelque 
choſes, qui n'ont point de nom, &c.) C'eſt-à- 
dire, des choſes informes, qui ſeront des Poemes 


ou des Pieces de Theatre , ſuivant les interets des 
Libraires ou des Acteurs. 
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comment les idées, ſemblables à du fray de 
grenouilles, ſont preſque ſans mouvement 
dans leur erat d'embryon; comment une ab- 
ſurdize , qui vient de naitre, commence d'a- 
bord 4 crier , comment des vers a demi-for- 
mes en rime , ſe rencontrent exactement, & 
apprennent a ſe trainer ſur des pieds poeti- 
ques. Ici (1) un pauvre mot exprime cent 
penſees fines , & la folie a ſon aiſe va ſerpen- 
tant comme le Méandre; la de bizarres 
Images offrent à ſes yeux des Figures éton- 
nees de ſe rencontrer, & des Comparaiſons 
qui ne ſe reſſemblent pas. Elle voit, avec un 
vrai plaiſir, une bande de Mcraphores , qui 
ſe tiennent par la main, en faiſant des con- 


( 1 Un pawvre mot exÞrime cent benſtes fines ). 
Nous rapporterons quelques exemples de ces 
merveilles de la tub! dite, & nous les tirerons 
d'un Ouvrage d'un de ſes Fils, 2 dans ce 
Pot me. c Alexandre Poe a lache dans le monde 
„ autant de Pulles (le mot 4n7/9is Bulls fignifie 
» auth Taur:aus , & c'eſt-là le fin de la penſee ) 
» que le Pape Alexandre —— prenons la lettre 
v initiale, & les lettres finales de fon nom, 
» (avoir, A. P. — E, & elles vous donneront 
ec l' idèe d'un ſinge (Ape) Pape vient du mot 
» Latin Pop, qui ſigniſie une petite verrue „, 
&c. Dennis en Home. and Daily Journal 
Juin 11. 1728. : F 
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torſions; la Tragédie & la Comédie qui 
s embraſſent; (1) la Farce & le Pome Epi- 
que, dont Punion forme une race mixte; le 
temps meme qui s'arrète à ſon commande- 
ment; des Royaumes qui changent de place, 
& POcean qui devient terre- ferme. La Deſ- 
cription, qui aime à s'&gayer , (2) fait a ſes 
yeux deſcendre fur IEgypte de fecondes 
pluies , enrichit de fruits la nouvelle Zemble, 
& tapiſſe de fleurs les deſerts de Barca; elle 
peint des Collines brillantes de glace, des Val- 
lons que pare une tternelle verdure, le froid 
Decembre produiſant des guirlandes de fleurs, 
& les moiſſons dorees couvertes de neige. 


( 1 La Farce & le Poeme Npirue — le Temps 
meme gui irrte, &c. ) L'Auteur fait alluſion 
ici a la conſtante coutume de ces Poetes de pé- 
cher contre la Loi des units dans leurs Pieces de 
Theatre. Celles qui ont été connues autrefois 
ſous les noms de Pluton & Proſerpins , de Pine- 
lobe, &c en cas qu'elles ſubſiſtent encore, four- 
niſſent quelques exemples des miracles opëtẽs ſur 

e Temps & ſur le Lieu, comme auſſi de l' heu- 
reux melange de la Tragédie avec la Comédie, 
& de la Farce avec le Poeme Epique. 

(2 Fait d-ſcerdre ſir Fg ypte de fecondes 
Þ!utes ). La pluie ne ſeroit d' aucun uſage dans 
la Baſſe Egypte , les debordemens du Nil ſuffiſant 
pour humecter la terre.On trouvera dans le Traité 
du Pathos un plus grand nombre d*exemples de 
ces ſortes d'extravagances & de pluſieurs autres, 
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La Reine, qui preſide aux nuages , voit 
toutes ces choſes, & bien d' autres encore, a 


travers un brouillard, qui contribue à aggran- 


dir les objets. Verue d'habits de clinquant a 
couleurs changeantes, elle s' applaudit du 
fantaſque Univers qu'elle vient de creer , voit 
des Monſtres momentauès paroitre & $*eva- 
nouir, & met ſur le tout un vernis de ſes 
propres folles couleurs. F 

(1) Le jour que * * riche & grave, triom- 
pha ſur la Terre & ſur l'Onde, comme Ci- 


mon (jour ou paroiſſent avec une pompe in- 


nocente , des epees & des maſſes d'armes , 
qui ne furent jamais teintes de ſang , des 
chaines d'or, de bonnes fourrures , de larges 
bannieres , & des faces plus larges encore ) , 
ayoit pris fin, & ne devoit plus durer que 


( 1 Le jour que * * riche e grave, triompha 
oy la Terre en ſur POnde , comme Cimon ). C'eſt- 
dite, le jour d'un lord Maitre; PAuteur a laiſſé 
ſon nom en blanc; mais ſurement ce n'eſt pas 
celui que VEditeur a inſeré autrefois, a cauſe 
qu'il ne s'accorde pas avec la chronologie du 
Poeme. La proceſſion du Lord Maire fe fait en 
partie par terre & en partie par eau. — Cimon , 
fameux General Athenien, remporta une victoire 
ar mer, & une autre par terre, le mEme jour, 
ur les Perſes & ſur les Barbares. 


vingt- 
8 
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vingr - quatre heures (1) dans les yers de 
settle: les Maires & les Cherifs dormoient 
tranquillement, & ne mangeoient plus qu'en 
ſonge les reſtes du repas de la journee ; randis 
que les Potres affames & penſifs veilloient 
pour procurer le ſommeil à leurs Lecteurs. 

La fete du jour rappelle au ſouyenir de la 
Stupidité ce que les Potces de la Ville de 
Londres ont chante dans Penceinte de ſes 
murs; elle conſidere attentivement leurs di- 
vers talens, & leur ſucceſſion non interrom- 
pue depuis le temps de (2) Heywood , & 
voit avec une ſincere joie, que la race ſera 
immortelle, chaque Pere imprimant fidele- 
ment ſon image en la perſonne de ſon fils: 
c'eſt ainſi que le vigilant Bruin agence, avec 
un ſoin plaſtique, les parties de quelque bloc, 


( 1 Dans les vers de Settle ). Settle, Poëte de 
la Ville de Londres. Sa fonction Etoit de compo- | 
ſer annuellement des Panégyriques a Vhonneur 
des Lords Maires , & des vers qu'on rEcitoit aux 
Spectacles. Mais Veſprit d*Epargne ayant retran- 

che cette partie des ſpectacles, Pemploi de 
Poete de la Ville fut aboli; de forte que Settle 
n'eut point de Succeſſeur. | 
+ ( 2 Heywvood ). Jean Heywood , dont les Farces 
furent jimprim6es du temps de HENRI VIII. 
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& il en r6fulte ua Ours, Elle voir (1) le vieux 
Pryn briller dans Vinfarigable Daniel, (2) 
Euſden Vemporter en fecondire ſur Blackmore 


meme, Philips ſe trainer lentement à la ſuite | 
du pauvte (3) Tate, & (4) tout le pouvoir 


(x Le vicux Pryn briller dans Pinfatigable 
Daniel). Daniel de Foe eſt repreſent& ici comme 
Succeſſeur de G. Pryn. Ils compoſerent Pun & 
l'autre des vers, auſſi bien que des Ouvrages de 
Politique, mais tous également mauvais , & 
eurent outre cela Phonorable trait de conformit6 
d' avoir ẽtè condamnès tous deux au Pilori. 

( 2 Fuſden Pemporter en fecondité, & c.) Lau- 
rent Euſden, Poete couronne. M. Jacob nous a 
donne le Catalogue de quelques- uns de ſes Ou- 
vrages. Si ce Catalogue étoit complet, il n'auroit 

oint de fin. Il ſera parlè de Blackmore dans le 
econd Livre, & de Philips vers la fin de ce Livre. 
Tate). Nahum Tate Etoit Poete couronne , 
quoique froid Auteur, & ſans le moindre =_ 
II avoit pour ami M. Dryden, qui a in{&r6 dans 
ſa ſeconde partie d' Abſalon & d Architophel plus 
de deux cents beaux vers, qui frappent d'autant 
plus qu'ils reſſemblent moins à ceux qui ſe trou- 
vent a core d' eux. On pourroit dire 17 
la meme choſe d' un autre Auteur, dont il eſt fait 
ici mention. | ; 

{ 4 et le pouvoir de la Folie). Ceci ne doit 
pas $*entendre à la lettre, comme fi M. Dennis 
toit r6ellement fou, conformément au narr6 
du D. Norris dans les Oeuvr-s môlées de Swift & 
de Pope, vol. III. Non — il s'agit de cette 
Divine iolie , dont Platon parle fi frequemment; 
de cette furcur Poctique, dont M. D. a &t6, en 
ſon temps, fi richement done, & dont il depeint 
fi bien les acces dans la Preface qu'il a mile à la 
tcte de ſes Remarques ſur le Prince Arthur. 
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de la Folic dans (1) la fureur de Dennis. La 
Deeſſe contemple en chacun d'eux ſa vive 
image, mais plus fid element qu'en aucun 
autre dans (2) LAUREAT enceint de monſ- 
tres: Laurear, forme par la Nature pour 
charmer le Theatre & la Ville, & pour ecre 
un Sot avec ſucces. La Stupidité enviſage 
avec tranſport Veveille Stupide, ſe reſſouve- 
nant (z) d'avoir ere elle-meme autrefois doute 


( 1 La fureur de Dennis). M. Theobald , dans 
le Cenſeur, vol. II. n. 33, déſigne M. Dennis par 
le nom de Farius. « Le moderne Furius doit 
v plutòt Etre regards comme un objet de pitié, 
» que de riſèe & de mepris». Et dans un autre 
endroit. Le pauvre Furius, des qu'on fait l' loge 
>» de quelqu'un de ſes Contemporains , appelle 
2 les Anciens a ſon ſecours >>, 

Jean Dennis toit fils d'un Sellier a Londres, & 
naquit en 1657. Il fit fa cour à M. Dryden : & 
ayant trouve moyen de lier quelque correſpon- 
dance avec MM. Wycherley & Congreve, il ne 
tarda guere a publicr leurs Lettres. Pour ce qui eſt 
de ſes talens, en qualitè d' crivain, voici ce qu' en 
dit un Auteur a portée d'en juger ; « M. Dennis 
» ercelle dans ſes Odes Pindariques. Toutes ſes 
» Pieces ſont parfaitement regulieres. Il poſſede 
» de /olides connoiſſances, & les Remarques ſur 
„Arthur ſuffiſent pour prouver la grandeur de 
„ ſa penetration & de fon jugement „. Dennis 
lui-m2me. 

( 2 Laureat ). Le fameux Cibber , Poete cou - 

rouné. 


( 3 D'avoir «te elle-mime autrefois doute de vi- 
03 


1614 La DUNCIADE. 


de vivacite. Un malheureux coup au jeu 
( (x) que la Fortune en rougiſſe!) & une 
Piece de ſa fagon, romb?e à la troiſieme re- 
preſentation, avoient repandu ſur le viſage 
du Heros un air de paleur. 11 juroit, &, (2) 
ſans avoir ſoupe; maudiſſoit les dez & ſon 
propre ſort. Il rongeoit  enſuire ſa plume , 
puis la jettoit par terre, tombant de peuſce 
en penſce, a une immenſe profondeur. 1! 
plongea pour rayoir ſon bon ſens, mais ne 
trouvant point de fond, il ſe mit a Ecrire de 
pur d&ſeſpoir. Maint Embryon & maint 


wacite ). Le Poete a dit ci-defſts que la charmante 
Fille du Chaos & de la Nuit leur 6toit n6e dans 
le temps qu'ils commengoient a radoter : temps 
ou les parens gatent ordinairement leurs enfans 
par trop d'indulgence. Ainſi l'on ne doit pas 
trouver E&trange qu'à force de careſſes la Stupidite 
elle-meme ſoit devenue ſemillante, ſur-tout dans 
fa premiete jeuneſſe, quoique ſa gaieté naturelle 
ait Er enſuite en déclinant, & ait commence a 
prendre un air de gravite, | 
( 1 Que la fortune en rougiſſe) ? A cauſe qu'elle 
_ devroit naturellement favoriſer de pareilles gens. 
2 Sans avoir ſoupe ). Ce paſſage a ëtè mal en- 
tendu par tous les Commentateurs, qui lui font 
fignifier , que le HEros du Poeme n'avoit point 
de quoi ſouper. Mais j'oſe dire, que PAuteur a 
eu un deſſein bien plus rafinè, qui eſt de donner, 
d'une maniere dEtournce , un precepte curieux , 
ou, ce que le Boſſu appelle, une ſentence deguiſce, 
que v la Temperance eſt l'ame de Etude . 
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Avorton eroient épars autour de lui; mainte 
Ode a compoſer, & mainte Piece de Thł⸗atre 
manquee ; Pabſurdice prëcipitte, qui, telle 
que du plomb fondu, traverſe les crevaſſes 
& les zigzags du cerveau; enfin, toutes les 


chimeres que peuvent engendrer VAveugle- 


ment & la Phreneſte. Il commenga apres cela 
à jetter les yeux ſur ſes Livres, & ſe rappella 
avec plaiſir tous les larcins qu'ils avoir fairs , 
comment il avoit bu ici à petits coups, la à 
longs traits, & mordu ou il avoit pu, comme 
une induſtrieuſe Punaiſe. Ici trainoient par 
terre (1) les Scenes du pauvre Fletcher a 
demi-rongees , & entre-melees (2) avec la 
friperie de Moliere mis en pieces; 1a Vinfor- 
tune (3) Shakeſpear , fi maltraité par Tib- 


( 1 Les Scenes du pauvre Fletcher d demi-yon- 


ces ). Il a cruellement pillé Fletcher pour rapé- 
taſſer ſes Pieces : 

( 2 Avec la fripperie de Moliere ). » Quand je 
v deſtinois au ThE?tre quelque vieille Piece, j'imi- 
2 tois les bonnes M<Enageres, qui raccommodent 
» de vieux linge , quand elles n'ont rien de meil- 
» leur a faire . 

( 3 Shakeſpear , ſi maltraité par Tibbald \. Ce 
Tibbald , ou Theobald , publia une Edition de 
Shakeſpear , dont il. ofa dire lui- meme dans un 
des fournaux de Milt, ſuin 8. > Qwil toit im- 
2 poſſible d'y trouver aucune faute v. Et dans un 


2c reno rue 
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bald, (1) ſouhaitoit d'avoir effacẽ pour lui- 
meme. (2) Le reſte des Livres, à en juger 
par Vextericur , pouvoit ere bon (comme 
d'autres Fous ) a occuper une place: la taille 
des uns toit proportionnee à la hauteur des 
tablettes; la tendreſſe paternelle en avoit re- 
veru d'autres d'habits de maroquin dore ; & 
dans d'autres enfin, la beaure des figures expie 


autre, Avril 27. » Que quelque ſoin que put 
v prendre a l' avenit quelque autre Editeur, il te 
>> faiſoit fort d'indiquer encore plus de cinq cent 
» corrections , qui devoient leur Echapper toutes 
2» ſans exception . 

( 1 Souhaztoit d'avoir efface). C'eſt une ſotte 
lonange que bien des gens ont donnee a Shake- 
{pEar, » qu'il n'eftagoit jamais une ſeule ligne v. 
Ben Johnſon ſouhaitoit d'en avoir effacẽ un mil- 
lier, & Shakeſpear auroit bien fait le meme 
ſouhait , $'il avoit pu ptévoir les changemens , 
que non-ſculement des Actcurs , & particulicre- 
ment Paudacieux Heros de ce Poeme, ont ofE 
faire ſur le Theatre, mais auſſi ceux que les 
pre ſomptueux Critiques de nos jours ont faits 
dans leurs Editions. FI 

(2 Lereſte des Livres). Cette Bibliotheque eft 
diviſce en trois parties; la premiere contient les 
Auteurs qu'il a volts , & dont il a eſtropic les 
Ouvrages;; la ſeconde, ceux dont la taille con- 
vient aux tablettes, ou qui ſont dorès fur tran- 
che, ou embellis de tailles-douces*; & la troi- 
1eme , de vieux Auteurs , qui ont écrit ſur la 
Theologie, ou qui ont traduit d'anciens Ouvrages 
en Anglois : tous fort volumineux , & propres à 
etre ErigEs en autels dédics à la Stupidité. 
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les defaurs de POuvrage. Ici s leve au F· deſſus 


de tous ceux de ſon rang (1) le grand Ogilby; 


la brillent toutes (2) les Euvres d'une Du- 
cheſſe & de ſes amis: plus loin les miſcerables 
Ouvrages des Potteraux ſes confreres trouvent 
un aſyle, & echappent au martyre de la 
garde-robe & du feu: Bibliotheque Gothique ! 


ſoigneuſement purgee des productions de 


Grece & de Rome, & digne (3) de Settle, 
de Banks & de Broome. 


(1 Te grand Ogithy). » Jean Ogilby fut le 
v prodige de ſon temps. Il enfanya pluſicurs gros 
» volumes, qu'il fit imprimer en beaux caras- 
„ teres, & ſur de fort beau papier v. Winſtanly, 
Vies des Poetes. 

( 2 Les Oeuvres d'une Ducheſſe J. » La Ducheſſe 
de Nevvcaſtle &occupa des raviflantes delices 
» de la Poëſie, & tranſmit à la Pofterit6 trois 
» amples volumes de ia tagon ». Winſtanly, ibid. 
Langbaine lui attribue zutqu'a huit volumes in- 
folio , dont elle faiſoit dorer la couverture , ſans 
oublier d'y faire mettre ſes armes. 

( 3 DeiSettle, de Banks eg de Broome). Le 
Poëte fait ici une mention particuliere de ces 
trois Auteurs, comme Etant paralleles a difféèrens 
Egards aux hEros du Poeme. 1. Settle toit fon 
confrere comme Poete couronne : à la verite il 
n' avoit que la demi-paie , n'Etant que le Poete de 
la ville: au reſte auſſi inintelligible dans ſes Pieces 
de commande que {on Collegue meme. 2 Banks 
Eroit ſon rival en fait de Itagédie, mais plus 
heureux que lui, puiſqu' au moins une de ſes 
Pieces; ſavoir le Comte d'Efſex, Vit encore. 
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Des Ouvrages, marques au coin (1) d'un 
plus ſolide ſavoir, Claſſiques d'un ſiecle qui 
n' en connut pas, ſe faiſoient ſur- tout remar- 
quer. Ici dormoit Caxton, avec Wynkyn à 
ſes côtes, l'un relie en bois, & l'autre cou- 
vert d'une peau de vache; là, tels que des 
momies, ſe voyoient encore, grace au pou- 
voir des aromates, trois Corps ſecs de Theo- 
logie: (2) De Lyra Serale-la dans toute ſa 
grandeur , & 1a plient en gémiſſant les ta- 
blerres (3) condamnces a ſoutenir Philemon. 


FL Broome Etoit domeſtique de Ben Johnſon. Le 
oin ew eut de lire quelques bonnes Pieces, 
dont il s“ appropria ce qu'il jugea à. propos, 
quelques Scenes que fon Maitre avoit rEpudices , 
le mi ent en état de donner au Public une Co- 
medie , qui n'eſt pas tout- a- fait mauvaiſe. 

D' un plus ſolide ſavoir). On a dit que de pa- 
reils Livres ne convenoient pas dans la Bibliothe- 
que de Lauréat, qui ne devoir naturellement 
avoir que des Hiſtoriettes , des Comedies , exc. z 
mais il eſt bon de faire attention qu'une partie 
de ſes tablettes n' toit garnie que pour ſervir 
d'ornement , & qu'il ne liſoit pas plus ces Livres 
que les Corps ſecs de Theologie , que ſon pere lui 
acheta apparemment dans le temps qu'il le deſti- 
noit au Sacerdoce. 

( 2 De Lyra) Nicolas de Lyra, ou Harpsfield, 
grand Commentateur , dont les Ouvrages , en 
cing volumes in-folio, ont été imprimés an 


1472. . 
(3 Condamnees & ſoutenir Philim on). Philé 
De 


g. 
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De ces differens Ouvrages, Laureat , comme 

| Inſpire , ſaiſit douze volumes, douze des plus 
gros, qui appartenoient de droit 4 PEpicier : 
il en forme un autel. Une hecatombe de chan- 
ſons, que perſonne ne chanta jamais, pare 
Paurtel, & un in-folio de Lieux communs , 
fondement de tous ſes Ouvrages , ſert de 
baſe au biicher, que des Livres d'un moindre 
format continuent juſqu'au haut: une Ode 
rortillee ſur un jour de naiflance ſert de 
pointe à la pyramide. 

Alors Laurèat: O toi, qui preſcris des 
bornes à tout VArt humain , premier objet 
de mes ſoins, & dont les interers me tien- 
nent toujours a cœur; Stupidite ! j'ai dẽfendu 
ta bonne & aucienne cauſe (1) depuis les pre- 


mon Holland, Docteur en Médecine. > II tra- 


v duiſit tant de Livres, qu'on devroit croite 


>> qu'il ne fit jamais autre choſe. Les ſeuls Livres 
v qu'il a rendus en Anglois, ſuffiſent pour for- 
» mer une Bibliotheque complette a un Gentil- 
v homme campagnard. WINSTANLY. 

( 1 Depuis les premieres louanges que regut la 
perruque de Fopling ). La premicre cauſe viſible 
de Padmiration que la Ville a congue pour notre 
Heros , Etoit une belle N blonde, qu'il 
porta, a ce qu'il nous apprend, en reprèſentant 


pour la premiere fois ſon Fat 4 la mode. Elle lui 
attira , d'une tagon toute particuliere, Pamitis 


P 
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mieres louanges que regut la perruque de 
Fopling, & je ne ceſſerai de la defendre juſ- 
qu' aux derniers honneurs que le Sort reſerye 
aux Poëᷣtes couronnes ; c'eſt avec toi que ma 
Muſe a commence , & c'eſt avec toi qu'elle 
pretend finir : continue à diriger les affaires 
de grand poids, & accorde à ma tete une 
grace quꝰ obtient ſi ſouvent toute boule qui a 
un fort, & qui ne laiſſe pas de donner obli- 
quement au but: epargne toujours a l' œil hu- 
main I'&clar d'une trop vive lumiere; laiſſe- 
nous tes ſalutaires brouillards; & quand 
quelqu'un entreprendra de nous eblouir , in- 


du Colonel Brett, qui fut ravi de Pacheter, 
« Quelque mepris , dit-il, que les Philoſophes 
> puiſſent avoir pour une belle perruque , mon 
o Ami, qui n'étoit pas appelle a corriger le - 
2> Monde mais à y vivre, ſavoit treg-bien, que 
v pour un homme qui 2 perruque, & qui 
>> voudroit ètre conſidere , ce n'eſt nullement la 
v meme choſe d etre bien ou mal coeffs. Cette 
>> obſervation juſtifiera , au moins en partie, 
2» Pempreſſement qu'il eut a m' acheter ma per- 
„ ruque. Pour l'avoir, il employa la meme mé- 
thode que ceux qui en veulent à une fille de 
- > moyenne vertu; premicrement , en lui don- 
v nant d'un air familier quelques louanges ; & 
o puis, en demandant honnetement à quel prix 
> elle eſt. Nous conclumes notre matche le ſoir 
» meme , en buvant bouteille 2, | 
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terpoſe le voile de Pancienne Nuit. Sil ſe 
trouve un impertinent qui viſe a Veſprit , du 
moins mets (1) une barriere inſurmontable 
entre lui & le bon-ſens ; ou bien aie ſoin de 
defaire le fil du raiſonnement, & de ſuſpen- 
dre à la place quelque belle toile d'araignee ! 
Comme le plomb meme vole a l'aide d'une 
arquebuſe à vent, & que de lourds canons 
chaſſent avec viteſſe de peſans boulets; 
comme les cloches doivent Pagrement de 
leur ſon au poids qui fait mouvoir les roues: 
puiſſent le vuide & la peſanteur me tenir lieu 
d'ëlaſticitè & de feu. Quelque Demon ( veuille 
me le pardonner) me dèéroba un jour ma 
plume, & ce jour- la je n'ecrivis rien qui n'eũt 
du ſens. Sans ce malheur, ma proſe & mes 
vers auroient toujours été ſemblables a cux- 
memes : mes vers auroient fidelement con- 
ſerve leur humble allure, & ma proſe ſes 
echaſſes. En cas que les Fats, que j'ai mis 
ſur le Theatre ,>ne ſoient un preſervatif que 


(1 Une barriere inſurmontable entre lui ex le 
bon ſens , ou bien ate ſoin de defaire le fil ). Car 
Feſprit & le raiſonnement ne feront jamais 
grand mal à la Stupidité, a moins que le premiet 
wait la vErits6 pour lui, & le ſecond Purtilite, 


Pi 
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pour ceux qui frequentent les Spectacles, ma 


conduite ne donne: t- elle pas d' amples legons 
à tout le Genre-Humain? Si la lettre morte ne 


ſert de rien, en eſt - il de meme de mon exem- 
ple vivant? Surement , ſi le Ciel avoit vou- 
lu conſerver l'Etat, il auroit decerne une plus 
longue exiſtence à mes Ouvrages. Si Troie 
elit pu ètre ſauvèe par une ſeule main, cette 
arme, tirce de Paile d'un oiſon, elit opere 
cette merveille. Que ferai - je 4 preſent ? 
(1) Mon Fletcher ne pouvant plus me rien 
fournir, (2) prendrai-je la Bible, dont j'a- 


1 

( 1 Mon Fletcher ). Maniere de parler familiere, 
dont les Critiques modernes le fervent volontiers 
en parlant d'un Auteur favori. Pour ce qui eft 
de Cibber , il avoit un droit tout particulier, de 
Pappeller /on , en ayant agi aſſez cavalicrement . 
avec lui pour cela. 

( 2 Prendrai-je la Bible, dont Pavois commencs 
& lire un Chapitre ? ) Dans le temps que ſon pere 
vouloir le faire d' Egliſe, ce qui, a ce qu'il penſe, 
lui auroit valu un Eveché. Voici comment il $'exy 
prime ſur ce ſujet. »Dans le temps que la deſtinée 
» du RoiJAcqQuEs, celle du Prince D'ORANGE , 
2 & la mienne Etoient indéciſes, la Providence 
2» trouva bon de laiſſer- là la mienne, juſqu'a ce 
v que les leurs fuſſent dEtermin&es : mais {i mon 
v pere nvavoit menè un mois *plut6t 2 PUni- . 
v verſitéè, qui fait fi lave dans les eaux de cette 
» pure Fontaine, au lieu de Comè dies & d'Odes 
2» annuelles , je n'aurois pas appris a faire des 
„ Sermons & des Lettres Paſtorales >» ? Apolog, 
de 1a Vie, ch, III. 
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vois deja commence a lire un Chapitre ? ou 
ſuivrai-je les traces des Heros aventureux , & 
ferai-je de ce cornet mon tonnerre , & de 
cette droite ma Divinite ? Aſſis chez White 
au milieu des Docteurs, enſeignerai-je des ſer- 
mens aux Joueurs, & des tours d' adreſſe aux 
Chevaliers d'induſtrie? ou bien, veux- tu 
que j embraſſe quelque parti ( car tu aimes les 
partis, & toute leur race; c'eſt la meme 
corde dont ils entrelacent les deux bouts, 
(1) Ridpath & Miſt ſont également chers 4 
la Stupidite ). Irai- je, comme un autre Cur- 
tius, pour l'amour du bien- public, me plon- 
ger dans quelque gouffre, ou depouiller les 
anciennes Oies de Rome de leur gloire , 
(2) & ſauver par mes cris la Monarchie des 


( 1 Ridpath - Miſt ). George Ridpath , zElE 
Whig, & Auteur du Flying-poſt ; Nathanael 
Miſt Ecrivain d'un fameux Journal Tory. 

( 2 Ft ſauver par mes rig la Monarchie des 
Torys ? Non par quelque affection pour les Torys. 
Car ce que Hobbes confeſſe fi ingenument , eſt 
vrai de tout Auteur qui vend ſa plume à un 
Parti. „ Je defends la Puiſſance Supreme,comme 
» les Oyes défendirent les Romains ,_ qui occu- 
„ poient le. Capitole ; car ils ne les favoriſoient 
„ pas plus que les Gaulois, leurs ennemis , 

» Etoient auſſi pretes a défendre les Gaulois , fi 


P iij 
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Pavenir ils ne ſem 
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Torys ? Non — je veux pluror m'attacher 
au Miniſtere; ſa cauſe, © Reine, eſt la 
tienne. Mais quoi! (1) tout juſqu'aux Ga- 
getiers sen repent, Kalph meme y renonce , 
& Henly wecrit plus. Que reſte-t-il donc? 
Moi. (2) Mon front Cibbérien, & ma cer- 
yelle Cibberienne ſeront a moi toujours. Je 
conſerverai cet eclat de bronze & cette du- 
rere polie, qui accompagnent ſi bien la gran- 


deur; & rien ne m' òtera mon abſurdire ſans 


Egale, qui charme les Gens d'eſprit & les 


ces derniers avoient Etc ps//ſe/ſeurs du Capitoleꝝn. 
Epit. DEdic. du SACRAL P 
(1 Tout juſqwaux Gaxetiers ). Quelques mi- 
ſcrables Ecrivains aux gages du Miniſtere, qui, 
le jour meme que leur Patron quittoit ſon poſte , 
mettoient bas la Hom, & declaroient qu'a 
leroient plus d' Affaires Poli- 
tiques. : 
( 2 Mon front Cibberien , es ma cervelle Cib- 


Gerienne ). Front Cibberien. Il y a veritablement 


ainſi dans tous les MSS. mais j'oſe afſurer que 
c'eſt une faute des Copiſtes, Laure at ayant été 
dans d' autres endroits cElebreE par notre Poete 
comme tres - modeſte, — le modeſte Cibber. 
Liſez donc front Cerbérien. La phraſe eſt dans 
le gout claſſique, & de plus conſacrée par Ho- 
mere: avec cette diffèrence, que le Poete Grec 
ne parle que d'un chien ordinaire, au lieu que 
notre Auteur emploie dans ſa métaphore un 
Chien à trois totes — pour ce qui eſt des mots, 
cervelle Cibberienne , il n'y a tien a y changer. 
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Fous , qui engage les Ducs a preter la main 
aux Bouchers pour me faire annuellement 
une couronne, & qui me rend a la fois Pours 
& le violon de la Ville. 

(1) O vous , congus en peche , & nes en 
folie! mes Ouvrages, fi dignes du ſort qui 
vous attend, mais (2) qui Eres apres tout ce 
que Pai fait de plus Chretien & de meilleur, 
allez; & quoique perſonne ne vous ait tou- 
ches , ni meme ſouilles de ſes regards, mon- 
tez vers le Ciel, apres avoir été purifies par 
les flammes, pendant que toutes vos moins 


( 1 O vous , con us en peche, &c. ) Cette Apoſ- 
trophe a ſes Ouvrages a quelque choſe de tendre 
& de paſſionne. C'eſt un pere, plongè dans une 
profonde attiction , qui va ſacrifier des enfans * 
chéris, & qui tire cependant une eſpece de con- 
ſolation de idée, qu'il les exempte de mille 
maux , qui leur ſeroient ſans cela tombes en 
partage. | ers ba, 

( 2 Qui tes apres tout ce que Pai fait de plus 
chretien e de meilleur). « C'eſt une choſe re- 
5» marquable , que ma Muſe & ma femme ont 
» été Egalement fEcondes ; que Pune fur rare- 
» ment mere d'un enfant, que l'autre ne me 
» fit la meme année pere d'une Comedie. Je 
» crois que nous eùmes une douzaine de chaque 
» ſorte. Quelques-uns, de Pune & de l'autre 
» ſorte , moururent apres avoir 4 peine vn la 
7 Ry „ &c.9 Vie de C. C. p. 217. Edition 

n- 8. 

P iv 
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chaſtes Sœuts courent les rues. Vous ne me- 
nerez pas une vie errante en demandant Pau- 
mone par le pays , ni ne partirez point avec 
(1) Ward pour le climar des Singes , ni ne 
ſervirez a allumer un feu de cabaret a bierre , 
ou d' enveloppe a des oranges , dont les pe- 
lures ſeront peut-etre jertces au nez de votre 
pere ! O! paſlez plutor dans votre erat d'in- 
nocence par le doux Limbe de Nahum (2) 
Tate; ou bien, a la faycur d'un paiſible ou- 
bli, goũtez tout d'un coup les douceurs d'un 
eternel repos dans le ſein de Shadwell; & re- 
gagnez au plus vite le ſcjour , ou les choſes 
detruites ſe confondent avec celles qui ſont a 
naitre encore. 

Il dit, & (3) quelques larmes coulerent de 


Fd 
4 


( 1 Ward). Edouard Ward, qui a fait une 
prodigieuſe quantité de vers, dans le gout de 
ceux d*'Hudibras , mais plus connu par  F/p;on 
de Londres, en proſe. Ses Ouvrages Etoient de 
fort bon debit dans les Colonies Angloiſes. 

( 2 Tate — Shadvve! ). Deux de ſes predeceſ- 
ſeurs en qualité de Poetes couronné&s. 

( 3 Que lues larmes coulerent de ſes yeux). Notre 
Poete, a Pexemple de Virgile, tepréſente ſon 
Heros comme ſujet aux tendres paſſions. Il aimoir 
tant a pleurer, qu'il nous dit, que quand le 
Comedien Goodman jura qu'il vouloit &:re damne 
il ne faiſoit pas de lui un ban Acteur; & la lur- 


p 4 
= — 
r % 
%. 
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ſes yeux: trois fois il approche le tiſon, & 
trois fois celle de ſes Odes, qui devoit lui 
rendre ce dernier ſervice, tombe de ſa main 
tremblante. Enfin il met le feu au bücher, 
mais en derournaat la tète. La fume enve- 
loppe le ſacrifice d'un nuage, dont le mou- 
vement ne laiſſe pas de faire entrevoir, tour 
a tour, chaque Ouvrage: tantor c'eſt le Cid 
qui brile , & un inſtant apres c'eſt Perol la; 
le grand Ceſar ſiffle au milieu des flammes ; 
le Roi Jean expire en gardant un modeſte 
ſilence; & tel que du chaume ſec, (1) te cher 
Non-juror prend feu dans un inſtant. Les 
larmes recommencerent alors a couler , avec 
une douleur &gale a celle de Priam a la vue 
d'Ilion prèt a ètre rẽduit en cendres. 
Reveillee en ſurſaut par le vif eclat du feu, 


v priſe de fe ſentir lou par quelqu'un, qui toit 


v lui-meme un des grands ornemens du Theatre, 


& cela d'une mær ire ſi poſetive, fut trop forte 


* pour lui. En un mot, aloute-t-il , je perdis 
v preſque la reſpiration, & mes yeux fe rem- 
v plirent de larmes ». P. 149 d- /a Vie, in-$. 

(i Le cher Non-juror J. Comcdie pillée du 
Tartufe de Moliere , & la favorite du Traducteur 
a tel point, qu'il aſſure que M. Pope ne Pa point 
approuvce, que parce qu'il Etoit mal intentionne 
pour le Gouvernement. 


=> r of * 
8 _ © 
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la Dteſſe de la Stupidite leve la tte, puis 
prend de ſon lit (1) une feuille de Thule, 
vole vers le biicher , & le couvre de la feuille. 
O effet merveilleux! auſſi-tõt les flammes 
abaiſſent, & expirent en gémiſſant. 

Son ample preſence remplit tout le lieu, & 
ſa face reſpectable eſt groſſie par un voile de 
brouillards. Belle, comme au moment 
qu'elle contemple des Cherifs & des Maires, 
& qu'elle leur inſpire ſes airs, elle invite Lau- 
reat 4 Paccompagner (2) ſous ſon dme ſacr6: 
. charmè de &y rendre, il reconnoit ſa terre 
natale. C'eſt ainſi que les Eſprits , degages de 
| leurs corps mortels , montent , & reconnoiſ- 
| ſent le lieu de leur origine. La grande mere 


preferoit ce ſejour a toutes les cotteries (3) des 


( Une feuille de Thule ). Poeme qui ne fut 
jamais acheve , & dont Amb. Philips, Auteur 
Septentrional, fit imprimer une feuille il y a 
quelques ann&es. C'eſt un excellent moyen pour 
Feintte le feu, que de jetter deſſus des draps 
(le mot Anglois Sheet, qui veut dire une feuille, 
ſignifie auſſi un drap de lit) mouillés. 

( 2 Sous ſon dome ſacre ). A peine y eſt-il entre 
wil reconnoit le lieu de ſon origine, ce qui, 
uivant Platon, doit arriver aux Eſprits, à leur 

arrivée dans les Regions Celeſtes. 

( 3 Des Quidnuncs). C'eſt le nom qu'on a 

donne aux anciens Membres de certaines Cotte- 


1 
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Quidnuncs, & à ſon propre Guildhall. C'eſt 
ici qu*eroit ſon opium, qu'elle nourriſſoit 
ſes Hiboux , & qu'elle ſe propoſoit d' etablir 
les fiege Imperial des Fous. 

Son premier ſoin fut de montrer 4 ſon Flu 
tous ſes Ouvrages; de la proſe enflee au point 
de reſſembler a des vers, & des vers i trai- 
nans qu'on les prendroit pour de la proſe : 
elle lui ft voir comment des penſtes haſar- 
dees paroiſſent tantòt former un ſens, & 
tantõt ſont abſolument obligees de renoncer 
a cette eſperance. Comment des Prologues 
ſe trouvent n'etre que des Prefaces? Com- 
ment par la lecture des Tables de matieres on 
s' exempte de palir ſur des Livres, en tenant 
cependant Panguille du ſavoir par la queue ? 
Comment avec moins de connoiſſances qu'il 
ren faut pour ètre un Clerc, avec moins de 
genie qne Dieu n'en a donne a un Singe, 
tant ſoit peu graces à la France, & nullement 
a Rome ni a la Grece, une Piece ſurannee , 
rhabillée, vieille, renouvellee ou nouvelle, 


ries Politiques, qui demandoient continuelle- 
ment, quid nunc? qu'y a- t- il de nouveau? 
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pourvu qu'elle ſoit compoſee de quelques 
lambeaux de Plaute, de Fletcher, de Shakeſ- 
pear & de Corneille, peut faire un Cibber, 
(1) un Tibbald, ou un (2) Ozell ? 

Alors la Dé'eſſe verſa ſur fa tète, avec des 
paroles myſtiques, Popium ſacre ; & a Vinſ- 
tant ſon oiſeau (animal d'une monſtrueuſe 
grandeur, & tenant une eſpece de milieu 
entre (3) un Heideggre & un Hibou) ſe per- 


(1 Un Tibbald ). Louis Tibbald, comme on 
rononce ce nom, ou Theobald, comme on 
*Ecrit, ſils d'un Procureur de Sittenburn en 
Kent, fut deſtiné par ſon pere à la meme pro- 
eflion , a ce que M. Jacob nous apprend. II 

compoſa quelques pieces de Theatre dEja enſé- 
velies dans Poubli, diverſes Traductions & autres 
Ouvrages, & cut part à une Feuille volante ap- 
pellce le Cenſeur, & à une traduction d'Ovide. 
( 2 Oxell ). » Jean Ozell, fi nous en croyons 
59 M. Jacob, apprit les premiers élémens des 
» Sciences en Leiceſtershire, ou quelqu'un lui 
v laiſſa quelque choſe pour vivre., On vouloit 
v qu'il allat Etudier a Cambridge en Theologie ; 
» mais il aima mieux etre place dans un Purcas 
» de Comptes, en Ville, entendant tres-bien 
» P Arithmetique, & ayant du talent pour toute 
„ ſorte d'Feritures, Il a public des traductions 
v de pluſieurs pieces de Th&atre Frangoiles >>. 
JACOB. Vie des Poetes Dramatiques , p. 198. 

( 2 Un Heideggre ). Etrange Oiſeau de Suiſſe, 


& pas, comme bien des gens Pont cru, un Per- 


ſonnage cClebre , dont on peut dire, ce qu'on a 
dit autrefois de Petrone , qu'il Etoit Arbiter 
Elegantiarum. 
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cha ſur ſa couronne. « Quel heureux preſage, 
„ 0 mon Fils „] la terre promiſe attend ton 
regne. Sache qu' Euſden n'a plus ſoif de vin 
ſec ni de louanges; il dort parmi les Stupides 
des temps paſſes , également en surere contre 
le blame des Critiques, & contre les Eloges 
des Sots , 14 où ſe repoſent les malheureux 
(1) Withers, Ward & (2) Gildon , avec 
(3) Howard, auſſi illuſtre par fa folie que 


( Withers). & George Withers affectoit un 
» grand zele poctique contre les vices de ſon 
„ temps, & parla en mal des Puiſſances, ce qui 
v lui attira de frequentes correciions. La Mare- 
v chauſſee & Nevvgate eurent occaſion de faire 
» contoiſſance avec lui „. WINSTANLY. 

( 2 Gi/don ). Charles Gildon, faiſeur de Libel- 
les, avoit Etudic a St. Omer, chez les JEſuites ; 
mais renongant au Papiſme , il publia les Livres 
de Blount contre la Divinité de J. C. exc. Il ſe 
ſignala comme Critique, apres avoir compoſe 
Iu-meme quelques mauvaiſes pieces de Theatre; 
& dechira way 9g ge M. Pope , dans une 
Feuille volante tur la vie de M. Wycherley, im- 
primée chez Curl; dans une autre Piece, intitulée: 
La nouvelle Repetition , & imprimee en 1714: 
& dans un troiſieme Ouvrages, portant pour 
titre: L' Art complet de la Poefe Angloiſe, en 
deux volumes. 

( 3 Howvard ). Edouard Howard, Auteur des 
Princes Britanniques, & d'un grand nombre 
ow wh 1 Pieces, célébrées par les Comtes de 
Dorſet & de Rocheſter , le Duc de Buckingham, 


M. Waller Oc. 
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par ſa naiſſance meme, C'eſt toi, Cibber, 
qui porteras {a couronne : car la Folie, ö 
mon fils, weſt pas ſans protection. Prenez 
votre air majeſtucux , Princes, & voyez-le 
venir! Que les violes rendent des ſons ſi 
Eclatans , qu'il ſoit impoſſible aux ſifflets de 
ſe faire entendre. Apportez , apportez le lau- 
rier tant deſire , & joignez aux pampres verds 
le lierre rampant. Et toi! ſon Aide-de-camp, 
aie ſoin de conduire mes fils, armes à la lé- 
gere de pointes, d' antitheſes, & de jeux de 
mots. Que mes cheres filles, (1) Bawdry & 
Billinsgate, marchent devant lui, tandis 
qu'Oaths menera Varriere-garde : &, comme 
mon fils aura les entrees libres, que pour l'a- 
mour de lui (2) les Joueurs de profeſſion, & 


( 1 Bawvdry, Billinsgate es Oaths). Perſonnages 
allẽgoriques. Ces mots ſignifient proprement 
querelage , langage des halles & ſermens. 

( 2 Les Joueurs de profeſſion , &c.) Quand on 
propoſa de faire une Loi contre les Jeux de haſard, 

uelques perſonnes repreſenterent que le Roi, 
fiivane une ancienne coutume, joue un ſoir 
chaque année à ces ſortes de Jeux; ce qui fit 
won inſèra une clauſe d' exception pour le cas 
ont il s'agit. Sous ce pretexrte , le premier Por- 
tier de la Cour avoit tout PEtE a, Kenſington un 
appartement deſtinè au Jeu, Sa Majeſté ayant 
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des Auteurs de Grub-ſtreet obtiennent le 
meme privilege. O! quand s'eleyera un Mo- 
narque qui ſoit enticrement dans nos interèts, 
& que je puiſſe, comme une bonne re- 
mueuſe, bercer ſur le tröne; jPaurai ſoin de 
bien tirer le rideau qui ſepare le Prince & l. 


Peuple, & de cacher la lumiere à l'un, & 


les Loix à l'autre; j engraiſſerai le Courtiſan, 
je ferai mourir de faim les Gens de Lettres; 
j'allaiterai des Armees , & je ſerai la nour- 
rice ſeche du Pays, juſqu'à ce que des 
chanſons a dormir , auſſi puiſſantes qu'une 
de tes Odes , plongent les Senats dans un 
profond ſommeil. 

A peine eut- elle ceſſè de parler, que la 
Chapelle Royale retentit du ſon des voix & 
des inſtrumens; cependant l'air eſt frappè 
diſtinctement de ces mots: Vive le Roi Cib- 
ber ! White, comme plus familier avec le 
nouveau Monarque , crie ſimplement: Vive 
le Roi Colley ! & ce cri eſt repere par Drury- 
lane, & hurle par tous les Bouchers de la 
Ville. 


appris la choſe par haſard, en n haute · 
ment {ſon indignation, 
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C'eſt ainſi que dans le temps que le Soli- 
veau de Jupiter deſcendit d'en-haurt ( Sil en 
faut croire (1) le grand Ogilby) le bruit du 
ronnerre penetra juſqu'au fond du marecage , 
& la rauque Nation coaſſa: Vive le Koi So- 
Siveau ! 

* (1 Legrand Ogilby — vive le Roi Soliveau )! 
Voyez les Fables d' Eſope par Ogilby , on , dans 


I Hiſtoire des Grenouilles & de leur Roi, ſe trouve 
cette eſpece d*hEmitſtiche admirable, Ged Sa ve 


King Log. 


Fin du premier Livre, 


„ 
DUNCIA DE, 


DR. JONATHAN SWIFT. 
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Le Roi étant proclame , ce grand eve- 
nement eſt ſolemniſe par des Jeux 
publics , & par des Divertiſſemens 
de differente eſpece. Ces Jeux ne ſont 
pas inſtitues par le Heros, comme 
par Enee dans Virgile , mais, pour 
rendre la choſe plus honorable , par 
la Deeſle en perſonne (de meme que 
les Jeux Pythiens Iſthmiques , &c. 
furent autrefois ordonnes par les 
Dieux, & que Thetis elle- mme, 
ſuivant Homere , Odyſſ. XXIV, 
propoſa des prix en honneur de ſon 
fils Achille ). Les Poëtes & les Cri- 


tiques , accompagnes , comme de 
Q 


* <<" 
— 
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raiſon', de leurs Mecenes & de leurs 
Librazres , arrivent de toutes parts. 
La Deeſſe trouve bon, pour g amu- 
ſer, de commencer par propoſer des 
Jeux aux Libraires, & fait paroitre 
le phantome d'un Poëte, qu ils Sef- 
forcent d'atteindre. Les courſes d- 
crites avec leurs divers accidens; 
le Jeu dont le prix eſt une Pottelle. 
Exercices pour les Potres , comme 
de toll: , decrier, de plonger. 
Le premier de ces exercices eſt ſur- 


tout 5 a les Faiſeurs de Deédi— 


caces; le ſecond convient aux Poëtes, 
quand ils ont quelque diſpute a ſou- 
tenir; & le troiſieme ne ſauroit ab- 
ſolument Etre ignore par aucun de 
ceux qui vendent leur plume à un 
parti : devant plonger auſſi avant 
qu'il eſt poſſible , & revenir ſur l'eau 
tout couverts de boue. Enfin , les 
Critiques ſort invites par la Deeſſe 
aun Exercice, qui mette a Pepreuve, 
non leurs talens , mats leur patience, 
en &coutant , de propos delibert, & 


ſans dormir , la lecture de deux 


grands Ouvrages, un en vers & 
Lautre en proſe. Differens effets de 
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cette lecture, qui, après avoir dure 
un peu, plonge dans un profond 
ommeil, non- ſeulement les Criti- 
ues , mats auſſi les Atteurs & les 


pettateurs ; ce qui natufellement 
& neceſſatrement termine les Jeux, 


| Acs:s ſur un ſiege ſuperbe , dont la ſplen- 
deur effagoir celle (1) du tonneau dore de 
Henley, (2) du tröne Irlandois de Fleckno , 
Ke de l'endroit brillant (3) ou le Public s em- 


( 1 Du Tonneau dore de Henley). La chaire 
d'un non conformiſte s*appelle ordinairement un 
- Tonneau; mais celle de M. VOrateur Henley 
Etoit couverte de velours & doree. Il avoit auſſi 
un bel Autel, & au-deflus cette Inſcription ex- 
traordinaire, ' Fuchariſlie primitive. L'hiſtoire 
du perſonnage ſe trouve dans le troifieme Livre 
de ce Poeme. | | 

(2 Du Trone Irlandois de Fleckno ). Richard 
Fleckno Etoit un Pretre Irlandois, mais avoit mis 
a quartier, comme il s'exprime lui-meme , la 
partie mechanique de la Pretriſe. Il fit imprimer 
des Pieces de Theatre, des Podlies , des Lettres 
& des Voyages. | 

( ; Oa le Public s'empreſſe 4 combler ſon favort 
Curl de preſens ). Emd.. Curl fut mis au Pilori 
Charing- Croſſ, au mois de Mars 17278 « Ceci, 
» dit Edm. Curl, eſt faux. — Javoue que j'ai 
2 ſubi le chatiment qu'on appelle, par plaiſan- 
> terie, monter dans la tribune aux barangues 
22 pour une heure; mais la choſe arriva au mois 
„ de Fevrier , & point au mois de Mars v. Cur- 
liad, p. 19, in-Iz, C'eſt à peu-près dans le 


Qi 
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preſſe à combler ſon favori Curl de preſens 5 
le grand Cibber s'ẽtaloit dans route ſa magni- 
ficence. Le contentement orgueilleux d'un 
Potte couronne, la joie qu*excite en lui le 
ſentiment interieur de ſa propre excellence, 
& avec tout cela un air jaloux , ſe metent 
dans ſes regards. Tous les yeux dirigent leurs 
rayons viſuels ſur lui , & la foule acquiert une 
phyſionomie ſtupide a meſure qu'elle le re- 
garde. Ses Pairs, ranges autour de lui, bril- 
lent d'un nouvel &clar de bronze. Ce grand 
jour, © Cibber, ne peut ètre compare qu'a 
celui ou (1) Querno monta au Capitole, 
couronnè par des mains pontificales. 


meme gout que M. Cibher dit, que ſes freres, a 
Bedlam , dont il a été parle dans le premier 
Livre, ne ſont point d'airain, mais de bois; 
cependant notre Auteur n'a point releve la choſe, 
comme étant une bagatelle, qui n'altere la pa- 
rentè en rien. 

( 1 Querno monta au Capitole). Camillo Querno 
Etoit de la Pouille, Ayant appris que Léon X 
faiſoit beaucoup de bien aux Pottes , il ſe rendit 
à a Rome une harpe à la main, & recita, en jouant 
de cette harpe , vingt mille vers d'un Poeme ap- 
pellE Alexias. I fut regu a la Cour ſur le pied 
de Boufon , & obtint le grade de Potte corronnd : 
badinage, auquel Léo ſe preta au point de 
1 wil allat au Capitole monte ſur un 

lephant , & qu'il cElebrait ſon couronnement 
par un feſtin ſolemnel, 
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La Reine, pour amuſer ſes favoris, fait 


proclamer des jeux ſolemnels par des Colpo- 


teurs. Auſſi-rot ces Heraats , accoutumes 4 
parler en public , convoquent tous les Sujets 
de leur Souveraine. Une foule innombrable 
accourt de tous cores, & laiſſe le Pays à 
moitie depeuple. Melange bigarre , vil en 
fur jamais ! la bure & le crepon ſe melent 
avec le velours & la foie, & POrdre de la 
Jarretiere rouche aux haillons d'un Potre. 
C*eſt a cheval, a pied, en fiacre, & en ca- 
rofles dores, que cette multitude arrive du 
Cercle, du College ou du Galetas. On vit 
alors enſemble tous les vrais partiſans de la 
Stupidire , & ceux qui leur accordent des re- 
compenſes. Le Strand fur le lieu deſtine a ce- 


 lebrer ces jeux; & comme le champ de la 


gloire eſt ouvert A tout le monde, les Li- 
braires accompagnerent les Auteurs. La Deeſle 
les appergoit , & (1) s'aviſe avec joie d'une 


(1 SPaviſe avec joie d'une plaiſanterie). Cette 
eſpece de plaiſanterie, qui eſt fond e ſur un mal- 
entendu , ou, en general, fur ce qu'on prend une 
choſe pour une autre, convient très-bien à la 
Itupidité. 


— — 
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plaiſanterie. (1) Elle place devant eux la 
figure d'un Poëte, & ordonne aux plus leſtes 
de Paller ſaiſir. Ce n'*troit pas une figure 
maigre & chetive , couverte d'une robe de 
chambre tranſparente; mais une maſſe, telle 
qu'il faudroit au moins douze Potres de notre 
temps (où tour degenere ) pour en faire une 
pareille. L'Image étoit comme un ortolan 
gros & gras, quoique formee uniquement 
d'air condenſe. La Stupidire orna ſa tete de 
deux yeux vifs , mais qui ne diſoient rien 
elle lui donna une cervelle de plumes , & 
un cœur de plomb; & ajouta à ſes autres 
talens celui de proferer des mots ſonores, 
quoique totalement vuides de ſens. (2) Ja- 

{ 1 Flle place devant leurs yeux la figure d'un 


Poete ). C'eſt ce que Junon fit pour tromper 
Turnus i 

L'allégorie eſt d' autant mieux obſervee dans 
cette Epiſode , que c'eſt le phantòme d'un Poëte 

lagiaire , qui trompe l'attente d'un Libraire qui 
e pourtuit, | 

( 2 Jamais heureux haſard ne fit un Idiot, &c.) 
L' Auteur ſemble avoir voulu expliquer ici com- 
ment il eſt poſſible que la Stu»:dire produiſe un 
Homme d'eſprit , ce qui ne peut jamais ſe faire 
que par haſard. Tout le monde fait ce qui arriva 
a Apelles : embarraſſé a peindre VEcume du che- 
val d' Alexandre, il cut le bonheur de r6uffir en 
j ettant le pinceau de depit contre le table au. 
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mais heureux haſard ne fit un Idiot qui reſ- 
ſemblar davantage a un Homme d'eſprit: il 
y reſſembloit meme ſi bien, que les Critiques 
dirent, & que les Courtiſans affirmerent par 
ſerment, qu'il avoir de Veſprir, (1) & ap- 
pellerent le phantome More. Tous (le nom 
de Potte enflamme les uns, tandis que 
d' autres ne ſont ſenſibles qu*a ſon nœud d'e- 
pee , & A ſon habit brode ) , tous regardent 
avec ardeur l'objet de leur ambition. A 
Vinſtant meme (2) le grand Lintot ſe leve : 
ct Ce prix eſt 4 moi, & je regarderai comme 
„ ennemis ceux qui oſeront me le diſputer; 
c' eſt avec moi que ce genie a commence , 
v & finira „. Il dit: & qui oſeroit faire tete 
à Lintot? 


( 1 Ft appellerent le 8 More). Jacques 
More Smith. M. Pope Etoit oblige de le repré en- 
ter comme un plagiaire., ou de paſſer lui- meme 
pour tel. More avoit emprunté une Piece du Dr. 
Arbuthnot, & une autre de M. Pope, qu'il garda 
toutes deux pendant deux ans, les liſant a quel- 

nes-uns de ſes amis, comme des productions de 
1a fagon. Le grand defaut de ce pauvre Homme 
* — de vouloir a toute force paſſer pour Bel- 
Eliprit. 

( 2 Le grand Lintot ). Nous voici parvenus à 
FPepiſode des Libraires, perſonnages dont les 
noms demandent moins d*explication , comme 
Etant plus connus que ceux des Auteurs,, dont 
il eſt patlè dans ce Poëme. 
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La frayeur les rendit muets. (1) Le ſeul 


Curl, toujours intrepide : & Qui eſt celui-la ? 


v C'eſt par de Vagilirs & de la force, dit: il, 


2 & point par de vaines bravades que le prix 
v doit Etre obtenu „. En achevant ces mots, 


il part avec la viteſſe d'un Poëte qui devance 
le Baillif, & laiſſe Lintot loin derriere lui. 
Tel qu'un plongeon, que la frayeur chaſſe 
d'un taillis, & qui ſe ſert ëgalement de ſes 
pieds & de ſes ailes pour avancer, tel Ber- 
nard (qu'on prendroit, a une certaine diſ- 
tance, pour un moulin qui tourne avec ra- 
piditẽ ) fait uſage de ſes épaules, de ſes mains 
& de ſa tere pour mieux courir. Il y avoit au 
milieu de la carriere une mare, que (2) la 


( Le ſeul Curl, toujours intrepide ). Edm. 
Curl fut l'objet de Penvie & de Padmiration de 
ceux de ſa Profeſſion. Il avoit une autorité ab- 
ſolue ſur tous les Auteurs, auxquels il faiſoit 
Ecrire ce qu'il vouloit , & qui ne pouvoient pas 
meme dire que leur nom fut a eux. Ce ne fut pas 
ſeulement parmi eux qu'il ſe rendit ctlebre. 
L'Etat, VEgliſe, & la Juſtice, firent connoiſſance 
avec lui, & lui donnerent tour-à- tour des mar- 
ques de diſtinction. 

2 La Corinne de Curl ). Ce pom ſemble avoir 
été pris par Me. T, — ——, 50 ayant en main 
quelques Lettres, que M. Pope avoit Ecrites , 
preſque enfant encore, a M. Cromwell, les ven- 


Corinne 
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Corinne de Curl avoit produite le matin 
- meme ( c'Ctoit ſa coutume , des le lever de 
l'Aurore , de rendre , devant la boutique de 
ſon voiſin, à la terre ce que la Taverne lui 
avoir prete le ſoir dauparavant ). Ici le pied 
gliſſa a Curl; tous les Spectateurs jetterent de 
grand cris , & les lieux d alentour retentirent 
de ces mots, (1) Bernard, Bernard, A Vinſ- 
tant meme , Porgueilleux Libraire tombe , & 
pour la premiere fois de ſa vie il lui chappe 
une priere. 

O Jupiter! dont mes Potres & moi reve- 
- rons le nom, au moins autant que celui d' au- 
cun des autres Dieux, ou davantage, or- 
donne (2) que le poids de la Bible l' emporte 
ſur celui des armes du Pape. 

Il y a un endroit, entre la Terre, l' Air & 
les Mers , ou Jupiter ſe rend quelquefois , & 
va écouter a ſon aiſe les prieres des Mortels. 


dit, ſans le conſentement de ces Meſſieurs, 4 
Curl, qui les fit imprimer Pan 1727, in- 12. 

( 1 Bernard, Bernard). C'eſt le nom de bapteme 
de Lintot. 1 

( 2 Que le poids de la Bible Pemporte ſur celui 
des Armes du Pape). Curl avoit pour enſeigne 
la Bible, & Lintot les Armes du Pape, 

K 
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On y voir ſur ſon ſiége deux grands ſoupi- 
raux : le Dieu occupe l'un, & approche l'o- 
reille de l'autre pour entendre les differens 
vœux des Hommes , dont les uns vou- 
droient un vent, & les autres un autre. 
Toutes les vaines demandes, qui montent 
vers le Ciel, arrivent dans cet endroit ſous la 
forme d' autant de requètes: Jupiter s amuſe 
a les lire, & puis les renvoie , ſignees (1) de 
cet Ichor, qui tient lieu de ſang aux Dieux. 
(2) La belle Cloacine remplit ici ſa fonc- 
tion, & prète avec des mains pures ſon mi- 
niſtere A Jupiter. D' abord elle prend la priere 
de Curl, deja exaucee, &, par une diſtinc- 
tion rare, la place a core de lui. Aufli-tor , 
grace au merveilleux pouvoir de la Sympa- 
thie , (3) comme oint d'un onguent magi- 
que, il ſe leve plus vigoureux, & plus puant 


, | ( 1 De cet Ichor , qui tient lien de ſang aux 

| Dieux ). Par alluſion à un paſſage du cinquieme 
Livre de V i{:ade. 

( 2 La belle Cloacine ). Deefſſe des Cloaques , 
chez les Romains. 

( 3 Comme oint d'un onguent magique ). Dans 

tous les Traités de DEmonologie, il eſt parlé de 

certains onguens, dont les Sorciers ne ſe font 

pas plutòt frottẽs, qu'ils ſe trouvent en Etat de 

fendre l'air; comme un Oiſeau, c. 
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que jamais, repaſſe Lintot, & arrive au 
bout de la carriere. D6ja le vainqueur étend 
une main avide vers Vendroit ou le grand 
Rien ſe tenoit, ou patoiſſoit ſe tenir; le 
phanrome s' V anouit à ſes yeux tel qu'une de 
ces figures qu'on croit demeler dans les nues , 
ou comme une viſion de la nuit. Ton pre- 
mier ſoin enſuite , 6 Curl! fur de ſaiſir ſes 
papiers; (1) ſes papiers legers volent en l'air; 
les vents enlevent Chanſons , Sonnets , Epi- 
grammes , & les rapportent (2) à Evans, 4 
Young & à Swift. II ſe flatta alors qu'au 
moins l' habit brode ſeroit ſa proie ; mais 
(3) le Tailleur, a qui il eroir dd, avoir déja 
mis la main deſſus. Ainſi il ne reſta pas un 


( 1 Ses papiers legers voſent en Lair). C'eſt ce 
que Wirgile dit des feuilles de la Sibylle. n. 
VI. 74. 

( 2 A Evans, 4 Toung & d Swvift ). Quelques- 
uns des Auteurs dont il avoit eu Pimprudence 
de s' approprier differentes Pieces. 

(z Le Tailleur d qui il toit du ). Voila ce 
que c'eſt que de faire credit a des Pottes : ces 
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ſeul arome de ce perſonnage fi connu autre- 
fois, & qui avoir tant Ectit. 

La voute Celeſte retentit alors de grands 
Eclats de rire, que la Stupidité, qui eſt une 
bonne Reine, repera ſans ſavoir pourquoi. 
Elle donna enſuite à trois mauvais Lutins de 
Grub-ſtreer , (1) l'air & la figure de Con- 
greve, d'Addiſon & de Prior ; (2) Mears, 
Warner, Wilkins courent : vain eſpoir! 
les miſcrables n'attrapent que (3) Breyal , 
Bond, & Beſalcel. 


(1 L' air e la figure de Congreve, d' Addiſon, 
e de Prior). Les noms de ces Auteurs ne pou- 
vant manquer d*etre tranſmis à la Poſterite , 
nous les paſſerons ici ſous ſilence, pour dire un 
mot de quelques autres noms moins connus, —— 
Beéſaléel Morris compoſa des Satyres ſur les Tra- 
ducteurs d'Homere, — C Bond Ecrivit une 
v Satyre contre M. P. — Breval fut Auteur des 
P Confederes , Piece Dramatique fort ingénieuſe, 
v dont le but Etoit de tourner en ridicule M. P. 
* M. Gay, le Dr. Arb. & quelques Dames de 
v qualité „, dit Curl, Cle de la Dunc. p. 11. 
* {2 Mears, Warner, Wilkins ). Libraires & 
Imprimeurs , qui gagnoient principalement leur 
vie à publier des Ouvrages anonymes. 

( 3 Breval, Bond es- Bealee! . Je prEvois quꝰ on 
objectera, que l' Auteur de ces Notes doit s'etre 
rrompe , quand il a dit que More n' toit pas un 
Etre reel , puiſque ceux dont les noms viennent 
d'erre indiques,', ſont auſh repreſent6s comme 
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Curl $'elance vers Gay, mais Gay eſt diſ- 
paru; au lieu d'un Jean reel , il n'empoigne 
que (1) Joſeph, qui eſt une vaine chimere: 
c'eſt ainſi que Prorhee , pourſuivi ſous une 
plus noble forme, devenoit, dans le mo- 
ment qu'on croyoit l' avoir ſaiſi, un petit 
chien, ou un ſinge. 

Mon fils, lui dit la Déeſſe, conſole- toi, 
& (2) que la Ville ſeule ſouffre de toute cette 
illuſion. Sers-toi de la ruſe qu'emploie une 
habile Maquerelle , qui revend avec ſucces 
des filles uſtes , apres leur avoir donne quel- 
que nouveau nom honorable : (3) que Cook 


des phantomes. Mais que le Lecteur benevole ne 
s'y trompe pas. Ces derniers ſont pareillement 
des Etres imaginaires. 

( 1 Joſeph Gay). Nom ſactice que Curl mit à 
la tete de pluſieurs Pieces volantes, ce qui fut 
cauſe que bien des gens les attribuerent a M. Gay. 

( 2 Que la ville ſeule ſouffre de toute cette illu- 
fion ). C' toit une coutume Etablie parmi ces li- 
braires , de mettre 2 la tete de quelques miſéra- 
bles productions d'Auteurs inconnus, le nom de 
quelque fameux Ecrivain. 

( 3 One Cook ſort Prior). Cook compoſa une 
Piece qu'il appella la Bataille des Poetes, dont 
Philips & Welſted Etoient les Heros , & glorieu- 
ſement vainqueurs de Swift & de Pope. Il publia 
auſſi quelques malices dans divers Journaux ; & 
Ecrivit dans ce meme temps des Lettres à M. Pope, 
pour le convaincre de ſon innocence. 
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ſoir Prior, (1) Concanen, Swift : par ce 
moyen nous jouirons de toute la reputation 
de nos ennemis, & nous pourrons nous 
vanter auſſi d'avoir (2) un Garth & un Addiſon. 

En achevant ces mots , elle lui donna 
( rouchte de ſon malheur , ſans pouvoir 
neanmoins s'empècher de rire de Penorme 
loagueur de ſon viſage ) (3) une tapiſſerie 
groſſiere & digne d' etre erendue (4) ſur lan- 


( 1 Ft Concanen, Swvift ). Dans la premiere 
Edition de ce Poeme, il y avoit ſimplement 
quelques aſtci{cues en cet endroit; mais les noms 
ont été inſeréès depuis, uniquement pour remplir 
le vers, & par égard pour l'harmonie. a 

( 2 Un Garth & un Addiſon ). Notre Poete 
aime a loner les bons Auteurs. On verra dans la 
ſuite de ce Poeme quels cloges il donne à MM. 
Locke, Newton, Barrow , Atterbury , Dryden, 
Congreve, Garth & Addiſon ; en un mot, a tous 
ceux de ies Contemporains qui le mEritoient, 11 
loua meme un jour Cibber, le croyant Auteur 
du Careleſſ Husvand. 

( 3 Une tapiſerie groſieveJ. On en trouve de 
pareilles dans de vieux Cabarets. Les figures, de- 
crites par l' Auteur, font alluſion au _vercment 
de Cloanthe , dans Virgile. An. V. 250. 

(4 Sur Pancien lit de Codrus, ow ſur le lit 
moderne de Dun ton). Juvenal decrit fort au long 
le lit & le reſte des meubles du pauvre Poete 
Codrus. Sat. III. 103. > 

Jean Dunton <ctoit un Tibraire ruins. Il com- 
pola une Satyre contre quelques Miniftr. s d'Etat, 
& un Libelle contre le Duc de Devonshire, & 
I Evèque de PEterborowgh, 
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cien lit de Codrus, ou ſur le lit moderne de 
Dunton; ouvrage inſtructif, & qui repreſen- 
toit fidelemen: les triſtes aventures des Con- 


feſſeurs de la Stupidité. 

Tout au haut paroiſſoit De Foe, ſans 
oreilles & ſans pudeur, & au bas (1) Tut- 
chin, qui venoit d' etre battu de verges. Curl 
y voit aulli (2) Ridpath & Roper roues de 
coups; mais, a ſa grande ſurpriſe, il gy 
voit lui-meme voltigeant en l'air, & retom- 
bant ſur une couverture, dont les ecoliers de 
Weltminſter tenoient les bouts. (3) Un peu 


( 1 Tutchin , qui venoit d'òtre battu de weroes ), 
Jean Tutchin, Auteur de quelques mepriſables 
vers, & d' une Piece hebdomadaire appelite Ih- 
ſervateur. Il ſubit la peine du fouet dans plu- 
ſieurs villes d'Angleterte, & demanda, A cette 
occaſion, comme une grace aux Roi JacqQuzs II 
d' etre pendu. Ce Prince étant mort en exil , il 
compoſa une invective contre {a mcmoire, 
Tutchin vEcut juſqu' au temps de la Reine ANNE. 

( 2 Ridpath ex Koper ). Auteurs du Flying-poſt 
& du Po- boy, deux viles productions de partis 
differens , & qui attirerent a ceux qui les avoient 

compol&s, les traitemens les plus injuricux. 

3 Un peu plus loin toit Eliſe ). Eliſe Haywood 
compoſa les Ouvrages ſcandaleux, intitulès: La 
Cour de Carimanie & la Nouvelle Utcpie. Pour 
ce qui eſt des deux enfans, fruits de l'amour, 
voyez CUR1, Clef de la Dunc. p. 22. Mais quelque 
mal qu'il ait jugè a propos de dire ſur le chapitre 
R iv 
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plus loin étoit Eliſe , auſſi belle qu'a la tete 
dE ſes Ouvrages, où (1) le genereux Kirkall 
Va ornee de perles & de fleurs. Deux enfans , 
tendres fruits de l'amour, ſe tenoient a ſes 
Cotes. 

Alors la Deefle : & Celui , dit-elle , qui 
v fera jaillir une fontaine juſqu*aux nues , 
> aura cette majeſtueuſe Junon, aux yeux de 
» bauf : & vil eſt yaincu par ſon rival, ce 
>» pot de chambre de porcelaine, qu'il pourra 
> aller glorieuſement remplir chez lui , ſera 
> ſon partage . | 

(2) Osborne & Curl acceptent Phonorable 


de cette Dame, c*eſt de ſa part ſũrement qu'elle 
devoit le moins s'y attendre. Elle avoit célébré 
les entrepriſes de Curl pour la Reformation des 
Maæurs, & S toit déclarèe, « que parfaitement 
> inſtruite de la douceur de ſon caratiere, & de 
» la compaſſion qu'il avoit pour les &garemens 
» de ſon prochain , il les repreſenteroit d'une 
„ maniere qu'elle ne pourroit qu*approuver . 
Mme HaywooD, Hiſt. de Clar. Imprimèe dans 
la Dunciade femelle, p. 18. . 

( 1 Le genereux Kirkall ). C'eſt le nom d'un 
Graveur. Quelques-uns des Ouvrages de cette 
Dame ont été impriméès en quatre vol. in- 12, 
avec ſon portrait, tel qu'il eſt repreſents dans le 


te xte, à la tete. 1 


( 2 Osborne). Thomas, Libraire , & tres-bien 
. qualifi& par ſon effronterie pour jouer un pareil 
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defi ( ſans que le fils de Vun , ni la femme 
de Pautre, puiſſent les en diſſuader). Le pre- 
mier compte ſur ſa hardieſſe, & le ſecond 
ſur ſa vigueur & ſur la ſuperiorite de fa 
taille. Osborne commenga apres $'etre ren- 
verſe en arriere ; le jet $'eleve , & decrit a 
peine une courbe : un ſecond effort reuflir 
plus mal encore, le Mcandre errant erant re- 
rombe ſur la face de l'Artiſte follement am- 
birieux : c'eſt ainſi qu'un petit jet d'cau ſaute 
aux yeux du Jardinier, dont la main impru- 
dente ouvre le robinet ſans faire attention à 
Fendroit ou eſt ſon viſage. Curl, auſſi ha- 
bile qu'effronté, dirige la colonne ſi bien, 
qu'elle paſſe toute fumante par: deſſus (a tete. 
(1) Tel VEridan (fameux comme toi par ſa 
violence & par ſes cornes) quitte avec mepris 
ſon humble ſource , & $'cleve fierement vers 
le Ciel. | 

Tous les Spectateurs ſuivent des yeux le jet 


role ; ce qui eſt cauſe qu'on Va ſubſtituè à un 
pridecetiont.. qui meritoit cet honneur moins 
que lui. 

(1 Tel PFridan, fameux comme toi par ſa 
violence c par ſes cornes ). Virgile fait mention 
de ces deux qualitẽs du Dieu de VEridan., GEORG, 
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hardi, a meſure qu'il monte; & l'heureuſe 
impudence obtient encore le prix. Tu triom- 
phas, © Curl, dans cette occaſion ſolem- 
nelle, & amenas la Dame, qui ſe laiſſa con- 
duire avec un doux ſouris. Osborne, vaincu 
uniquement pour avoir été trop modeſte, 
gagna la maiſon , couronns du pot de cham- 
bre, & très- ſatisfait de lui- meme. 

Mais les Auteurs ont de bien plus nobles 
recompenſes a eſperer, Place a Milord ! trois 


- maquignons Paccompagnent , & fix piqueurs 


precedent fon equipage. Il grimace d'un air 
effare, ouvre ſa bourſe, & s'aſſied dans un 
faureuil : mais incapable d'exprimer ſon 
deſſein, voici comment la Stupidité elle- 
meme ſe donna la peine de enoncer. « Ce- 
» lui qui chatouillera le mieux, mvaura 
v pour protecteur v. Les faiſeuts de dedicaces 
prennent aufſi-ror la plume en main: ils Ven 
chatouillent à la tete, & il croit ſentir Vin- 
telligence qui ſe place dans ſon ceryeau : en- 
ſuire ils la lui paſſent doucement ſur le vi- 
ſage , & voient à Pair dont il regoit cette 
careſſe, qu'il s imagine deja Erre un Adonis: 


Av Dx. JoxaTHAM SwIFT. 203 


(1) Rolli approche la plume de ſon oreille , 
& lui donne du gotit pour la Muſique : (2) 
Bentley a recours au talent de la parole, & 
flatte en ſtyle claſſique & figure, Mais (3) 
Welſted ne S attache qu'a ouvrir la main qui 
tient la bourſe. Pauvre Welſted ! c'eſt une 
errange ſenſibilitè que celle de Milord : plus 
on le chatouille, plus il ſerre le poing, I an- 
dis que ces differens rivaux emploient vaine- 
ment des moyens qui ont tant de fois reufli , 
un jeune homme inconnu a Phacbus , ne ſa- 


( 2 Roll: adfroche la plume de ſon oveille ), 
Paolo Antonio Rolli, Poëte Tralien, compoſa 
dans cette langue pluſicurs Opera, qui, grace 
en partie à ſon genie, furent jouts avec {ucces 
en Angleterre durant Peſpace de pres de vingt 
ans. Il enſeigna Vltalien a pluſeurs Meſſieurs * 
Bel-Air, qui affectoient de diriger les Opera. 

( 2 Bentley a retours au talent de la parole). 
Il ne s'agit pas ici du famcux Dr. Richard 
Bentlev , mais d'un certain Tho Bentley, petit 
Critique, qui, ſinge de fon oncle, fit un petit 
Horace. 1 e grand devoit Etre dediꝭ au Lord Hal- 
li fax; mais, a l'occaſion d'un changement dans 
le Miniſtere, fur donné au Comte d' Oxford; 

ar la m*me raiſon le petit fut dédié a ſon fils 

e Lord Harley. 

( 3 Welſted ). Leonard Welſted, Auteur du 
Trin virat, qui vouloit ètre une Satyre contre 
M. Pope, & queſques- uns de ſes amis. Il com- 
poſa encore poo autres Pieces, mais qui 
ſont dèja enſévelies dans l'oubli. 


b a 
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chanr plus comment s'y prendre, inyoque 
les Puiſſances Celeſtes. Que n'obtient- on 


point par des vœux. Le jeune homme avoit 


une ſœur dont Venus ( qui enſeigna autrefois 
a Paris le ſeul endroit ou Achille pouvoit erre 
bleſſe ) connoiſſoit la complaiſance. La 
Deeſſe ordoune à cette Belle de prendre les 
devans. II la ſuit, attend, & revient Secré- 


taire de ſa Grandeur. 


Qu' on celebre a preſent de nouveaux jeux 
(dit la Dèeſſe), & que mes fils apprennent 
la merveilleuſe efficace du bruit. D' autres, 
douès du genie de Shakeſpear, ou de l' art de 
Johnſon, aſpirent 4 łmouvoir & a ravir les 
cœurs : c'eſt à vous ſeuls qu'il appartient de 
ſecouer l'ame par (1) le tonnerre ſortant du 
moutardier : excites a la folie au moyen du 


/ 


(1 Le tonnerre ſortant du Moutardier ]. Il n'y 
avoit autrefois qu'une ſeule & meme methode 
pour imiter le tonnerre, & faire de la moutarde ; 
mais en dernier lieu cette imitation a EtE perfec- 
tionnée par le ſecours de quelques Cylindres de 
bois. J'ignore ſi c'eſt à M. Dennis qu'on en a 
obligation; mais il eſt certain, que ſe trouvant 
un jour a la repreſentation d'une nouvelle Tra- 
gedie , il entendit tonner, & s'écria dans le 
premier mouvement de (a ſurpriſe : & Je jurerois 
v que c' eſt mon tonnerre . l 


- 
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cornet & de la trompette , ou plonges dans 
la mélancolie par (1) le ſon lent d'une clo- 
che : ce ſonr-la d'heureux artifices pour ſe 
faire ecouter , dans le temps que Vimagina- 
tion languit, ou qu'on ne ſait plus que dire. 
(2) Trois ſifflets ſerviront de prix a celui dont 
la voix ſe fera ſeule entendre au milieu des 
clameurs de ſes rivaux; & ſi quelqu'un, par 
un effort heroſque , rèuſſit a braire plus forte- 
ment qu'un Ane, il aura ce tambour. Auſſi- 
tor l'air eſt frappe de mille ſons differens : 
Pun crie en faiſant des grimaces , & l'autre 
en bredouillant : le ton de querelle le partage 
entre Norton & Breval , mais la diſſonance 
entiere eſt 4 Dennis. Arretez ( $'e&cria la 
Reine), chacun d'eux gagnera un ſifflet: 
que la recompenſe ſoit egale , puiſque le me- 
rite eſt gal. Mais pour finir des jeux fi bien 
commences , mes braillards, faites retentir 
de vos voix la youte Celeſte, 


(1 Le ſon lent d'unecloche). Admirable moyen 

ur exciter des ſentimens de pitiéè, & fort en 
uſage parmi nos Tragiques modernes. 

( 2 Trois fifflets ). Inſtrument de Muſique, 
odicux aux Auteurs Dramatiques, ſur- tout dans 
le temps qu'on repreſente leurs, Pieces, 
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relle qu'une Aneſſe, qui attend devant la 
porte ferme a double tour de quelque avare 


malade, & exprime le regret qu'elle a d'etre 


ſeparte de ſon Anon, d'une fagon (i bruyante, 
qu Harpagon, qu'un ſonge venoit d'enrichir 
de quelques millions, s veille en ſurſaut, & 


ſoupire, au ſouvenir qu'il aura bientòt trois 


pieces de quatre ſous à payer; de meme 
chaque trachee-artere rend des ſons, qui de- 
mandent les poumons d'un enthouſiaſte, ou 
la poitrine creuſe d'un profond Theologien 3 
ta terrible voix, (1) Webſter , fut ouie 
alors, & la tienne auſſi, Whitfield! mais 


celle de Blackmore eſt plus terrible encore; 
les murs, les clochers , & la voiite Celeſte ; 


lui renvoient ſon braiement : ſes freres , dans 
les champs de Totnam, dreflent les orcilles 
andement étonnés, & oublient de paitre. 


Les differentes Cours de la Chancellerie, (2) 


( x Webſter & Whitfield). L'un, Auteur d'une 
Feuille volante , intitulee: Weckly Miſcellany , 
Pautre un Predicateur de grand chemin. Ce der- 
nier s' imaginoit que pour Etre réëgenèré, il falloit 
—— par un &tat de folie ſpirituelle ; au lieu que 
e premier ëtoit d' avis qu'il n'y avoit pas de meil- 
leur moyen de purifier la Religion qu'en brùlant 


les Incredules, 


(2 Repetent lentement). L' Auteur fait allluſion 
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reperent lentement & rour-a-tour , un hurle- 
ment plus fort que echo n'en repera jamais: 
les bords de la Tamiſe, & les lieux d' alen- 
tour en retentiſſent; « tous enſemble ne for- 
v ment qu'une acclamation pour declarer 
„ vainqueur celui (1) qui chante fi haut, & 
» ſi long- temps . 

Vn moment apres , ils paſſent tous devant 
Bride well ( (2) dans le temps que la correc- 
tion du martin venoit de finir), & ſe rendent 
2 l'endroit ou Fleet- ditch mele un immenſe 
tribur d'immondices & de chiens noyes aux 


par ces mots à la lenteur des procedures devant 
ce Tribunal. 

( 1 Nui chante Þ haut, es- 6 long- temps]. C'eſt 
le vrai portrait de Richard Blackmore. Dryden 
diſoit de lui, qu'il ecrivoit au bruit des roues de 
ſon caroſſe. Au reſte, la fureur d'Ecrire le poſſe- 
doit au point, qu'il compoſa, entre pluſieurs 
autres Ouvrages , juſqu'a fix Poemes Epiques. 

(2 Dans le temps que la correction du matin 
venoit de finir ). C'eft-a-dire entre onze heures 
du matin & midi: temps ou l'on chatie dans 
Bridewell, ceux qui le meritent, Il eſt bon d'ob- 
ſerver ici , que la Scene du Potme commence le 
Sor du jour d'une proceſſion du Lord Maire: 
le premier Livre comprend ce qui fe paſſa cette 
Nuit; le lendemain les Jeux commencent dans 
le Strand, de-là le long de Fleet-ſtreet , ſéjour 
des Libraires; les Acteurs paſſent enſuite pres de 
Bridewell juſqu'a Fleet ditch, & entin a travers 
Ludgate juſqu'au temple de la Péeſſe. 
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flots argentes de la Tamiſe. « Deshabillez< 
v vous ici, mes enfans ! eſſayez qui de vous 
„ ſera le plus habile a farfouiller dans la 
v fange; celui qui jettera le plus de boue, & 
v qui ſouillera l' onde pure à la plus grande 
v diſtance, aura (1) les Journaux hebdo- 
„ madaires relies : un Saumon de plomb eſt 
» deſtine à celui qui plongera le mieux; le 
reſte aura par tète une meſure de char- 
2» bons 55. 
(2) Oldmixon, nud comme la main, ſe 
tient majeſtueuſement ſur le bord, &, 4 
Texemple de Milon , regarde ſes bras & ſes 
mains; puis ſoupirant: & Et ne ſuis-je pas 
v parvenu à Page de ſoixante ans? O Dieux, 
pourquoi faut - il que deux & deux faſſent 
v quatre „? Il dit; & gagnant le haut d'une 
barque qui ſe trouvoit 14 pas haſard, il ſe 


(t Les Journaux hebdomadaires ). London 
Journal, Britich Journal, Daily Journal , &c. 
dont Oldmixon , Roome , Arnal , Concanen, & 
quelques autres, Etoijent les miſ{crables Auteurs. 

( 2 Oldmixon ). Jean Oldmixon fut toute ſa vie 
un Ectivain pret a vendre au parti qui le payoit , 
une plume trempee dans le fiel. Il en fut recom- 
penſé par un petit appartement „ où il paſſa le 
reſte de ſes jours. 


jette, 
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jette, la tere la premiere, dans le noir 
abime. Tous les Spectateurs admirent le ju- 
gement du vieillard, qui ne $'eleve que pour 
enfoncer plus avant dans l'ordure. 

Smedley plongea enſuite; quelques em- 
poulles paroiſſent dans Pendroir ou il a paſſe; 
mais ce n'eſt que pour un inſtant : la boue 
S'eſt refermee ſur lui: tous regardent , tous 
ſoupirent , & diſent : Smedley eſt perdu. 

(1) Alors * eſſaya; a peine a-t-il diſparu 
un moment , qu'il revient a la lumiere, Son 
corps ne porte aucune marque de fange; & 
loin de ces vils combattans, il remonte ſur 
l'eau parmi les Cygnes argentes de la Ta- 
miſe, 

Voyez (2) le froid Concanen , qui ſe traine 


( 1 Alors * eſſaya). Jeune homme d'eſprit & 
de mérite, qui avoit eu part a quelques Pieces 
volantes, dans le gout de celles dont il a été 
parlé. Notre Auteür le loue d' etre revenu a lui- 
meme, & d'avoir conſacré les talens a quelque 
choſe de meilleur qu'à des querelles de parti, & 
a des invectives perſonnelles. ; 

( 2 Le froid Concanen ). Mathieu Concanen , 
Irlandois. Il fut deſtine au Barreau, & dechira , 
dans divers Ecrits , Mylord Bolingbroke , & plu- 
fieurs autres. Apres quoi , au grand Etonnement 
de bien des gens, il fut choiſi pour aller adm 
niſtrer la Juſtice à la Jamaique, 

8 
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a ſon aiſe au fond de la boue; c'eſt ſa terre 
natale: ſi le prix, deſtine a ceux qui plon- 
gent le mieux, eſt du à la perſeverance , 
Peternel Blackmore meme n'oſeroit le lui en- 
vier. I! ne fait pas le moindre bruit, & fa 
rranquillice eſt telle, que l'Onde, qui le 
couvre, dort comme un Lac au- deſſus de 
lui. | 
Ceux qui plongerent enſuire , eroient une 
troupe de gueux , (1) dont chacun portoit un 
frere malade ſur le dos. Enfans d'un jour! 
qui apres $'etre un peu ſoutenus, vont joindre 
pour toujours, au fond de la boue, tous les 
petits chiens noyẽs. Demandez - vous leurs 
noms ? Je pourrois vous dire auſſi aiſement 
ceux des pauvres petits aveugles auxquels ils 
tiennent compagnie. Tout pres de-là, telle 
que Niobé ( après la mort de ſes enfans ) eſt 
aſſiſe la mere (2) Osborne, auſſi interdite 
(r Dont chacun portoit un Frere malade ſur le 
dos: enfans d'un ſeul jour). C'ctoient des Feuilles 


volantes journalieres , dont pluſieurs , pour mé- 
nager la depenſe , S imprimoient Pune contre le 
dos de l'autte. Z ; 

(2 Osborne). Nom adopte par le plus ancien 
& le plus grave de ces Auteurs , qui a la fin hon- 
teux d'avoir de parcils enfans , c&da la plume à 
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que ſi elle avoir ere changee en rocher , & 
fur une colonne d'airain ſe liſent ces mots: 
Ceux-ci ſont-ah non ! ceux-ci Etoient , (1) les 
Gaxetiers. 

Mais a quoi comparer la fureur avec la- 
quelle le hardi (2) Arnall ſe precipita dans 
eau? Son bras, dont les loix de la gravita- 
tion ſecondent les efforts, y forme un tour- 
nant rapide. Jamais cancre ne fit paroitre 
plus d' activitè dans la boue, ſoit pour mon- 
ter vers en bas, ou pour avancer en arriere. II 
reparoĩt enfin avec la moitie du fond ſur la 
tète, & demande à haute voix les Journaux 
& le plomb. 

Un Prelar venoit de plonger, & de faire 
place a un Laique avec un ſaint air de mé- 


qui voulut la prendre, & paſſa le reſte de ſes 
jours dans le ſilence. 

( 1 Les Gaxetiers ). C'Etojent des gens obſcurs, 
dont les uns regurent leur rẽcompenſe en argent, 
& juſqu'a mille livres ſterling par an. 

( 2 Arnall ). Guillaume Arnall , deſtiné par ſes 

arens à Ctre Procureur, ſucceda a Concanen 
— la compoſition du Journal Britannique. Ce 
fut un Ecrivain de grand prix pour la Nation, 
puiſqu'il tira du Treſor , dans l'eſpace de quatre 
ans, juſqu'a dix mille neuf cent 828 
dix - ſept livres ſterling ſis ſchelings & buis 
ſous. | | 

Sy 
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pris, quand les flots s' tant entrouverts par 
un coup de tonnerre, on vit s'eleyer lente- 
ment un... (on ne ſait quel nom donner a 
un pareil ètre ). Quoique couvert de fange, 
il avoit quelque choſe d' impoſant, & parloit 
d'une fagon à faire croire qu'il toit plus 


qu'un ſimple mortel. Par lui on apprit des 


merveilles ignortes juſqu' alors. Il raconta 
d'abord, comment stant enfonce juſqu'au 
menton dans la boue, les Nymphes du lieu, 
charm&es de ſa bonne mine, Vattirerent 4 
elles: comment la jeune Lutece, plus douce 
que le duvet, & Nigrine, au teint rembruni, 
le menerent dans un berceau couleur de jais, 
& ne lui firent pas moins de careſſes (1) que 
le bel Hylas n'en eprouva autrefois. Il chanta 
enſuite, comment ces Deeſles lui montre- 
rent un endroit , où le Styx, par une de ſes 
branches, a communication avec la Ta- 


miſe. (2) C'eſt ainſi que le Fleuve Alphée 


( 1 Que le bel Hylas wen tprouva autrefors ). 


 Hylas fut ravi par des Nayades. L'hiftoire eſt 


rapportèe au long par Valerius Flaccus, (ib. III. 
Argon. Voyez Virgile , Fcl, VI. 


(2 C*eſt ainſi que le Fleuve Alphee , &c ). On 


peut conlulter ſur ce ſujet la huitieme Idylle 


% . 


—  C————— 


—— 
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zeſt fait un chemin ſecret ſous la mer, & 
vient.juſqu'en Sicile confondre ſes eaux avec 
celles d'Arerthuſe ). Cette branche du Styx eſt 
melce en partie des eaux du Fleuve Lerhe , & 
des yapeurs qui s levent du Pays des Songes : 
& cꝰ'eſt par-la qu'on peut expliquer certains 
effets des eaux de la Tamiſe, qui donnent 
des viſions aux uns, & aux autres l'envie de 
dormir. 

De-là les Nymphes le conduiſirent au ſe- 
jour ou (1) les reverends Bardes goùtent les 
douceurs du repos : tous ſe leverent par reſ- 
pet, & (2) Milbourn , leur Chef, quiils 
avoient charge de cette commiſſion, lui 
donna la ſoutane, la ceinture, & la robe. 


de Moſchus. virgile en fait Sr men- 
tion en plus d'un endroit, Ecl. X. 4, n. III. 


5. Les rev trends Fardes ]. Les Bardes Etoient 
en meme temps les Poetes & les Pretres des an- 
ciens Gaulois. C'eſt ſous cette derniere relation 
qu'il faut les enviſager ici, 

( 2 Milbourn , leur Chef , qu' ils avoient chargs 
de cette Commiſion , &Cc. ). L. Milbourn Etoit 
d'Egliſe, & le plus genereux Critique qui ait 
jamais écrit; car quand il publia ſes remarques 
contre le Virgile de Dryden, il fit imprimer en 
meme-temps ſes propres Traductions, qui ᷑toient 
plus mauyailgs que tout ce qu'on peut dire. 
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ce Recevez , dit-il, ces marques d'honneur 
v dont j'ai moi-meme ere reveru autrefois „. 
Il ceſſa de parler, & mit la robe, que tous 
les Spectateurs avouerent lui aller comme ſi 
elle avoit ere faite pour lui. s 

La troupe noire quitte alors Fleer-ditch , 
paſla par (1) les fameuſes portes de Lud, le 
long (2) d'un ſejour peu cheri de ceux qui 
Thabitent, & couvre la rue de ſon ombre; 
mais un inſtant après, le chemin eſt blanchi 
par une infinite de ſermons, de caracteres & 
d'eſſais, mis en petites pieces: c'eſt ainſi que 
des nuages formts par les exhalaiſons de quel- 
que marais , compoſent un ſombre volume 
en montant, & retombent en flocons de 
neige. La Deeſle s'arrète en cet endroit , & 
proclame avec pompe un exercice plus fa- 
cile, pour terminer les jeux. 


( r Les fameuſes portes de Lud ). & Le Roi Lud 
„ ayant reEpare la ville, Pappella, d' apres ſon 
» nom, la ville de T ud. La porte, qu'il fig 
27 conftruire dans la partie occidentale, fut auſſi 
>? appellce, en ſon honneur , Ludgate v. Stow , 
Deſcription de Londres. 

( 2 D'un ſejour peu cheri de ceux qui Phabitent ). 
Fleet, Priſon de Londres, fitucc pres du Pont, 
auquel elle communique ſon nom, 


Au DR. JoxATHANM Swirr. 215 


ce Vous Critiques, dont les tètes, comme 
v autant d' exactes balances, me ſervent 4 
» dłterminer combien un Ecrivain l' emporte 
v en peſanteur ſur un autre: vous qui recher- 
„ chez pour moi , ce qui aide le plus à plon- 
v ger l' ame dans un profond aſſoupiſſement, 
» la proſe de mon H--ley , ou les vers de 
» mon Blackmore, aſliſtez a Vepreuve qui va 
2» tre propoſee, Sil ſe trouve quelqu'un qui 
>» reſte eyeille en Ecourant juſqu'au bout la 
v lecture de pareils Ouvrages , qui oſe braver 
2 les charmes ſouverains du ſommeil, & ſe 
v vanter d'avoir Vorcille d*'Ulyſſe, & Vail 
» d' Argus; que muni d*'amples pouvoirs de 
v notre part, il ſoit crabli Juge de tous les 
„ Ecrits paſſes , preſens & à venir ; qu'il 
v yetille , qu'il cenſure , qu'il decide bien ou 
v mal, il aura ce privilege , & n'en, ſera ja» 
»> mais depouille . 

Trois Sophiſtes de College , & trois Sup- 
pors de la Chicane ſe preſenterent d'abord. 
Doutes des memes talens & du meme gout, 
ils avoient la meme promptitude à faire des 


demandes, des reponſes & des diſtinctions . 
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& la meme fureur des vers & du babil. 
Deux Lecteurs de bon air apportent les peſans 
Ouvrages, & la foule debout forme un cercle 
autour des Heros aſſis. . 
Le puiſſant mot de Chut, plus d'une fois 
repere, ayant impoſe enfin ſilence a la multi- 
tude, les Lecteurs commencent d'une voix 
trainante , & arrivent avec peine & lente- 
ment au bas d'une longue page : a meſure 
qu'ils erendent quelque ligne, ils baillent , & 
s' appeſantiſſent. Tels que de hauts Pins, 
dont les ſommets cedent en ſe baiſſant a l'ha- 
leine des vents, & ſe redreſſent des qu'elle 
ceſſe de ſe faire ſentir, tels tous les Auditeurs 
levent la tete, ou Pinclinent ſuivant qu'il ſe 
fait une pauſe ou non. Leur corps penche, 
tantõt d'un cdre , ec rantor de l'autte, à pro- 
portion du degre d'efficace des vers ou de la 
proſe. (1) Budgel eſſaya trois fois de parler, 
mais le puiſſant Arthur rendit trois fois ſes 
efforts inutiles, & obligea ſa poitrine à ſervir 


f * I | 
1 Budgel eſſaya trois fois de parler). Ce 
Budgel ge e fameux par les dllcours wit 
rononga en plus d'une occaſion , ſur le ſyſtem 
Re la Mer du Sud, | by F , 
de 
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de ſoutien à ſon menton. (1) Toland & I in- 
dal, fi diſpoſes 4 nier ce que diſent des 
Prerres , firent cependant un ſigne d' acquieſ- 
cement. Ceux qui Eroient aſſis le plus pres, 
vaincus par le charme magique des paroles, 
s' endormirent les premiers, & la contagion 
du ſommeil ſe communiqua à ceux qui ſe te- 
noient derricre eux; aptes quoi chaque Lec- 
teur s' tendit ſur ſon Livre, & ferma les yeux 
en marmotant quelque choſe entre les dents. 
Un caillou, jett avec force au milieu d'un 
Lac tranquille , forme un cercle , puis un au- 
tre cercle plus grand, & ainſi de ſuite: de 
meme la nutation, qui a pour centre le pu- 
pitre ou la lecture s'eſt faite, ſe repand de 
plus en plus a la ronde, ſur toutes les tètes, 
dont le mouyement repreſente celui des flots 
de la mer. (2) Cent- livre parloit encore; 


t Toland es Tindal ). Deux Auteurs , pas 
aſſez heureux pour Etre inconnus, qui ont Ecrit 
contre la Religion. To/and compola, a Puſage 
des Athees, une Liturgie, appellée Pantherſticon , 
& fur eſpion aux gages de Mylord Oxford. Tindal 
publia les Droits de UFgliſc Cbretienne, & le 
Chriſlianiſme auſſi ancien que le Monde. 

( 2 Cent. livre q. Suſanne Cent- livre, femme 
d'un Officier de la Maiſon du Roi. Elle compoſa 


T 
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mais à la fin la voix lui manque; Motteux 
ne ſauroit finir un Conte qu'il avoit com- 
mence 3 (1) Boyer oublie les affaires politi- 
ques, & Law le Théatre; (2) Morgan & 
(3) Mandevil ont la bouche cloſe; (4) Nor- 
ton, fils de Daniel & d'Oſtrza , que le ſort 
a beni du front de ſon pere & de la langue 


pluſieurs Pieces de Theatre, & une Chanſon , 


dit M. Jacob,wvol.I, p. 32, avant d'avoir at- 


teint age de ſept ans. Elle Ecrivit auſſi une 
Ballade contre PHomere de M. Pope, avant qu'il 
eũt commence cet Ouvrage. | 

( 1 Boyer oublie les Affaires Politiques e& Lavv 
le Theatre ). A. Boyer, grand Compilateur d' An- 
nales, de Recueils Politiques, ec. Guillaume 
Laws, A. M. Ecrivit avec beaucoup de zele contre 
le Theatre , & trouva un violent antagoniſte en 
M. Dennis ; leurs Livres ſar cette matiere furent 
imprimés en 1726. 

( 2 Morgan). Cet Auteur a beaucoup écrit 
contre la Religion, & ne Veſt diſtingue du reſte 
de ſa bande que par ſon titre pompeux de Philo- 


ſopbe Moral: le tout pour &etre approprie quel- 


ques lambeaux de le Morale de Tindal, & de 
la Philoſophie lumineuſe de Spinoza. 

3 Mandevil ). Auteur, qui ſe fit une gloire 
d'acquèrir la reputation d' etre un Philoſophe im- 
moral, Il compoſa le fameux Mey, „la Fable 
des Abeilles, deſtiné à prouver que la Vertu eſt 
une invention de coquins, & que le vice eſt 
neceſſaĩre & ſuffit pour rendre une Societe floriſ- 
ſante & heureuſe. 8 | 

(4 Norton). Norton de Foe ; deſcendant du 
celebre Daniel. Fortes creantur fortibus. Il fut 
un des Auteurs du - Flying-poſt, 
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de ſa mere, perd la parole, entoure tout- a- 
coup des ombres de la nuit. C'eſt ainſi que 
le doux ſommeil mit ſin aux travaux de la 
journée. Quels objets s offrirent en ſonge a 
imagination des Poëtes? Pourquoi les uns 
ſe crurent- ils tranſporrts dans quelque mau- 
vais lieu, & de-la à la Priſon du Guet? Com- 
ment Henley ſe coucha -t. il inſpire ſur le bord 
d'un &gout , & parut-il à de ſimples mortels 
un Pretre pris de vin, tandis que les autres 
rrouverent à tems une retraite sure dans (1) 
une maiſon voiſine, tant de fois frequentee 
par les Favoris des Muſes ? 

( 1 Une maiſon woiſine ). La Priſon deftinte 


aux Debiteurs inſolvables, & connue ſous le 
nom de Fleet. | 


Fin du ſecond Livre. 
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Pendant que le reſte des Acteurs & des 
Spectateurs dort tranquillement , la 
Deeſſe tranſporte le Roi dans ſon 
Temple, & pour qu'il ſommeille plus 

A ſon aiſe , place ſa tète dans ſon 
giron : ſituation d un admirable ef- 
ficace prod toutes les Viſions 
des Enthouſia 

projets, des Politigues, des Amou- 
reux , de ceux qui bdtiſſent des chd- 
teauæ en l'air, des Chymiſtes & des 
Poeres, I part immedigtement apres 
ſur les ailes de (Imagination, 


eſt conduit par une Sibylle, Poeteſſe 


IR EI — K _ 
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es , des Faiſeurs de 
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& folle , aux bords du Fleuve Lethe, 


ou les ames des Stupides ſont trem- 
pees , avant leur entree dans ce 
Monde. Il rencontre en cet endroit 
Leſbrit de Settle, qui l' informe des 
merveilles du lieu, & de celles qu'il 
eroit lui mème deſtinè a operer. Ils 
ſe rendent enſuite au haut d un Mont 
de Viſion, do, Settle lui montre les 
triomplies paſſes de Empire de la 
Stupiditè, puis les triomphes pre- 
ſens, & ah ceux que Vavenir luz 
+ ny * quelle petite partie de la 
erre a Juſqu'ici ete conquiſe par la 
Science, & en combien peu de temps 
ces conquetes ont ere arrttees , les 
Peuples , deja ſubjugues , étant 
meme rentres ſous la domination de 
la Deeſfſe. Indiquant alors I'Ifle de 
la Grande-Bretagne , il lui fart voir 
par quels moyens , par quelles per- 
ſonnes, & par quels degrès, elle 
retournera ſous cette domination. 
fait paſſer quelques-unes des perſon- 
nes en revue devant lui, & les decrit 
exactement. Tout - a-coup la Scene 
change, & le Roi eſt frappe d'un 
grand nombre de prodiges, qu'il ap- 
T 1ij | 
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prend n etre autre choſe que les mer- 
veilles de ſon py regne qui va 


cammencer. Settle en Id fel icitant fur 
ce grand evenement ,” eprouve une 
eſpece de crainte, que ſon propre temps 
ndit ee que le type de celui- ci. Il 
predit comment la Nation ſera 
d' abord infectèr de Farces, d Opera 
& de Spectacles; comment le Trone 
de la Stupidite couvrira de ſon ombre 
les Theatres & la Cour meme; com- 
ment les Fils de cette Deeſſe preſide- 
ront a lavancement des Arts & des 
Sciences, ce qui ne ſauroit manquer 
de lui procurer cette eclatante gloire, 
dont le Roi entrevoit quelques 
rayons , & qui forme le ſujet du qua; 


trieme & dernier Livre. 


Mas c'eſt dans l' appartement le plus recu- 
je du Temple de la Stupidire , que le nou- 
veau Monarque repoſe ſa tere ſur le giron de 
la Déeſſe. (1) Ce ſejour, bien Eleye au- 


( 1 Ce ſtzour hien elevs au-deſſus du fitge de la 
Raiſon J. Ces paroles donnent a connojitre que la 
viſion ſuivante ne doit &tre conſidérée que 
comme une chimere, & nullement comme une 
Satyre de notre Siecle , mille fois plus ſavant 


1 A. 


2 7 Woe « 
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deſſus du ſiege de la Raiſon , offre a Heſprit 
de ceux qui s'y trouvent, tout ce quiils ſou- 
haitent avec le plus d*ardeur. Cibber y entend 
les oracles du Prophete de Bedlam couche 
ſur la paille , & s'entretient avec les Dieux : 
& de-la tirent leur origine, le Paradis du 
Fou, le projet politique qui termine tous les 
differends, les Chateaux baris en l'air, les 
Songes dorés, la feélicitèé romaneſque des 
Filles, le ſucces d'une operation de Chymie , 
& la flatteuſe viſion d'une Renommee erer- 
nelle. 

Bientòt, porte ſur les alles mobiles de 
Imagination , le Roi deſcend dans l' Em- 
pire de Pluton. Une Sibylle en galoches, dont 
les cheveux , herifles de fureur potrique , 
n'ont jamais ere layes que dans la Fontaine 
de Caſtalie , guide ſes pas, pendant qu'il 
medire quelque Ode ſublime d'un air hebete, 
(1) Taylor, plus connu d'eux que Charon, & 


& plue Eclair6 que tous les Siecles qui Vont pre- 
ceEde, 


( 1 Taylor). Jean Taylor, un des plus modeſtes 
Pottes de ſon Siecle, ayant avouè lui-meme ſon 
ignorance , compoſa quatre-vingt Livres ſous 
les regnes de JACQUES I. & de CHARLES I., & 


Tiv 


— — — = 
. * 


224 La Dunciavpe 


qui, après avoir été autrefois un des Cygnes 
de la Tamiſe, ne chante plus maintenant, 
leur prète une barque. (1) Benlowes , tou- 
jours favorable aux Sots, s'incline, & (2) 
Shadwell ſalue le pavot encore ſur la pau- 
piere. Ici, dans une ſombre vallee, ou le 
Fleuve Lethe roule ſes eaux, (3) le vieux Ba- 
vius, alſis tranquillement, trempe les ames 
poëtiques, & y amortit ſi bien tout ſenti- 
ment, qu'elles ſe trouvent enticrement pre- 
parces au role qui leur eſt deſtine, A Vinſtanr 
merae qu'elles ſont trempees , elles preanent 


dans la ſuite, a l'exemple d'Edovard Ward, 
tint un Cabaret a biere en Long-Acre. Il mourut 
Pan 1554 : 
- ( 1 Benlovves toujours vorable aux dots). 
C' toit un Gentilhomme campagnard , fameux 
ar ſes mauvais vers, & par la protection dont 
il honoroit les mauvais Poetes , comme il paroit 
1 quantitè de DEdicaces que Quarles & d'autres 
ui ont adreſſcées. 3 
(1) Shadwvell alu» , le pavot encore ſur la 
paupiere ). Shadwell faiſoit depuis pluficurs an- 
neces un trop frequent uſage d'Opium , & mourus 
pour en avoir pris une trop forte doſe, Yan 1692. 
( 3 Le vieux Bavius, afſis tranquillome t, 
trempe les ames, &c. ). Bavius eſt un ancien 


Poète, connu par la haine que lui portoit Virgile : 


Oui Bavium non odit. Pour ce qui eſt de ſa fonc- 
tion de tremper les ames, exc. elle lui eſt attri- 


buse par alluſion a l' action de Thetis, qui trempa 


Achille dans le Styx pour le rendre invulnérable. 
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leur vol vers l'endroit out (1) Brown & Mears 
ouvrent les barrieres du jour, demandent de 
nouveaux corps, & paroiſſent ſous la forme 
de livres relies en veau. I! les vit ſur ces 
bords en bien plus grand nombre que les 
feux de la nuit, ou les Abeilles dans la ſaiſon 
des fleurs. Au fort de ſon étonnement un 
Sage, facile a reconnoitre par la largeur de 
ſes &paules , & par la longueur de ſes oreilles, 
parut a ſes yeux. C'ẽtoit (2) Settle, qui, ca- 
reſſant & familier comme durant le cours de 
ſa vie mortelle, parla au favori de la Sibylle 
en ces termes: ; 
O toi, qui es ne pour voir ce qu' aucun 
homme ne ſauroit voir étant eveille, con- 
temple les merveilles du Fleuve d'oubli! 
Avant de naitre , tu as vu ces rives, & Ba- 
vius ta trempe d'une maniere qui marquoit 


— 


( 1 Brown er Mears ). Libraires, qui impri- 
moient tout ce qu'on vouloit. 
(2 Fette). Elkanah Settle fut autrefois en 
| vogue auſſi bien que Cibber, tant à cauſe de ſes 
Pieces de Theatre, que de fes Ecrits Politiques. 
Dennis dit que Dryden trouva en lui un rival 
redoutable, & Milborn ajoute que Dryden ne fut 
oint en état de fe défendre contre Settle. Ces 
rtes d' aſſert ions ſont conſolantes, & ne ſau- 
rolent guere manquer d' avoir certains partiſans. 


I 
1 
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de la prẽdilection. Mais auſſi ignorans au ſu- 
jet du ſort quiils ont dẽja &prouye, que de 
celui qui les attend encore, quels mortels 
ſont inſtruits de leur état de -preexiſtence ? 
Qui d'eux fait (1) a combien de Beotiens ton 
ame eſt deſtinee ſucceſſivement, & de com- 
bien de Moines ignorans elle doit ſe ſervir 
comme de relais. De meme qu'une pi- 
rouette, faite par un habile Artiſan, ſe 
montre toujours diſpoſèe a rendre le fil 
qu'elle a regu ; ainſi Pabſurdite , tant an- 
cienne que moderne, ſera logte en toi, & 
n'y reſtera point cachee. Pour ren aſſurer, 
notre Reine va offrir 4 tes yeux une viſion 
qui te comblera de joie. Tu verras d' abord 
de glorieuſes ſcenes , mais déja paſltes ; puis 
tu ſeras frappe de Veclar preſent du regne de 
ta Mere; mais ce qui te charmera ſur- tout, 
eſt que cet eclat, déja ſi vif, ne peut aller 
qu'en augmentant. Monte ſur cette hauteur , 
qui ſe perd dans les nues, & dont le ſommet 
commande tous les lieux ſoumis a Pempire 
de la Deefle, que nous avons tant de ſujet de 


(1 A combien de Beotiens). Les Beotiens avoient 
la reputation d'Ctre fort ſtupides. 


K — . — 4 gs — % öꝛ—2 ͤ44„4ͤ4„%c —¼ʃĩ 


* a 4 


Au DR. JovaTHAN Swirr. 227 


reverer. Vois ſon noir pavillon deployer de- 
puis un des poles juſqu'a l'autre, & cou- 
vrant de ſon ombre toutes les Nations de la 
Terre. 

Jette la vue bien avant du core de l'O- 
rient, d'où la lumiere du Soleil & celle des 
Sciences tirent leur origine. (1) Un Monarque 
egal aux Dieux, le m&@me gui borna par un 
long mur les courſes du Tartare vagabond , 
ereint tout · a- coup cet ᷑clat orgueilleux. Ciel! 
quel bücher! les merveilles de pluſicurs ſiecles 
y ſont devorces par les flammes, ou diflipees 
dans les airs par le ſouffle des vents. 

Tourne de- ld tes yeux charmes vers le 
Midi, & (2) contemple un autre incendie 
ẽgalement glorieux. Il engloutit tout, & de 


( 1 Un Monarque — le nme qui borra par 
un long mur les courſes, &c. ). Chi-Ho-am-ti , 
Empereur de la Chine, le méme qui batit le 
grand mur qui ſépare la Chine de la Tartarie, 
détruiſit tous les Livres & tous les Savans 
hommes de cet Empire. 

( 2 Contemple un autre incendie (galement glo- 
rieux ). Le Caliphe Omar I. ayant conquis PE- 
gypte, ordonna à ſon General de faire mettre le 

20 à la Bibliotheque de tolẽmè e, ſur les portes 
de laquelle il y avoit cette Inſcription , en Grec: 
La Medecine de l' ame. f 
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tant d'Ouvrages qui devoient durer à jamais, 
pas un ſeul n'eſt Epargne, 

Conſidere combien eſt petite la portion du 
Globe que les rayons de la Science éclairent. 
A peine ces rayons commencent-ils a briller , 
qu'une ſombre nuee de Vandales vient les 
obſcureir: des lieux où le Lac Mèotide dort, 
& ou le Tanals gelé coule lentement ſous des 
montagnes de neige, le Nord ( pepiniere des 
Goths , des Alains & des Huns ) envoie ſes 
redoutables fils par millions. Prends garde au 
port eff rayant d' Alaric, & a l'air martial de 
- Genſeric , & tremble a Pouic du nom 
d' Attila! Vois les hardis Oſtrogoths inonder 
le Pays Latin, & les fiers Viſigoths deſoler 
| VEſpagne & les Gaules! Vois le ſejour, ou 
les premiers rayons de Paube matinale dorent 
le ſommet des palmiers (terre natale des 
Arts, & meme des Lettres). Le Prophete 
Arabe y raſſemble ſes tribus victorieuſes, & 
donne aux loix la commiſſion de ſoutenir 
_ Pignorance ſur le tröne. Vois les Chretiens & 
les Juifs obſerver, en fait d'erude, le meme 
repos Sabbathique , & tous les Peuples de 
POccident croire & dormir, 
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Rome elle- mème, jadis fiere Souveraine 
des Arts, ne tourne ſes foudres que contre le 
Paganiſme : ſes venerables Synodes s' occu- 
pent a condamner des Livres qu'ils n'ont 
point lus ; (1) Padoue ſoupire en jettant les 
yeux ſur ſon Tite - Livre au milieu des 
flammes, & les Antipodes memes , touches 
de reconnoiſſance, (2) prennent part au 
triſte ſort de Vigilius. 

Vois le Cirque tombant en ruines , les 


- Temples depouilles de leurs colonnes & 


prets à crouler , les rues pavees de Heros, & 


le Tibre comble de Dieux , (;) juſqu'a ce 


(i Padoue ſoupire en jettant les yeux ſur ſon 
Tite- Live au milieu des flammes ). Ce fameux 
Hiſtorien Etoit de Padoue. Le Pape Gregoire fit 
jetter ſon Hiſtoire au feu. 

(2 Prenne part au triſte ſort de Vigilius ). vi- 
ilius , ſavant Eveque de Salsbourg, fut déclaré 
erétique par Boniface VIII, parce qu'il enſei- 

gnoit qu'il y avoit des Antipodes. 

( 3 Juſqu'a ce que qu lque Jupiter ſoit converts 
au Chriſtianiſme )J. Apres que le Gouvernemerft 


de Rome fut tombe entre les mains des Papes , 


leur zele s'employa pendant quelque temps à 
démolir des Temples Payens , de ſorte que les 
Goths dètruiſirent à peine plus de monumens de 


F Antiquité par rage, que les Souverains Pontifes 


ne firent par devotion. A la fin ils Epargnerent 
uelques Temples, en les convertiſſant en Egli- 
es; & quelques Statues, qu'ils modifierent en 
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que quelque Jupiter ſoit converti au Chriſtia- 
niſme, & que Pan prete a Moiſe ſes cornes 
Payennes. Vois cette Venus ſans graces , dont 
on a fair une Vierge , & tout ce que Phydias 
ou Apelles ont produit de plus beau, briſe ou 
reduit en cendres. 

Regarde cette Ifle qui paroĩt dans I'eloigne- 
ment: ſes habitans ſont entre-meles d'hom- 
mes de toutes ſorte de figures & de couleurs: 
noirs, blancs, pies, barbus, chauves, ca- 
puchonnes , ſans capuchon, chauſles, de- 
chauſles , les uns ſans manches, & les autres 
ſans chemiſe , on ne vit jamais de maſques 
plus reſpectables par leur gravite. Telle &oit 
autrefois la Graude-Bretagne — heureuſe ! 
fi elle n'avoit jamais eu de Fils plus terribles , 
qui ſe croyoient obliges de celebrer diiment 
la Fere de Paques. Grande Deeſle !' ſois tou- 
jours adoree en paix: que notre ſiecle, qui 
veſt {i devout, ſente ta puiſſante influence, 
ſans Eprouver les effets de ta fureur. 

| Images de Saints. Long-temps apres , on trouva 
bon de mcramorphoſer les Statues d' Apollon & 
de Pallas, fur la tombe de Sannazar , en David 
& Judith; la Lyre devint aiſẽment un Harpe 


& 
la rete de Méduſe ne ſe fit aucune peine ders 
celle d' Holopherne. 
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Mon fils! Pheure approche que notre 
Reine remplira un Trone Imperial. Telle 
qu'une Colombe, elle raſſemble de nouveau 
ſous ſes alles, dans cette Iſle, des ſujets qui 
ont oſè ſe ſouſtraire a ſon obtiflance. Con- 
ſidere les glorieux evenemens que Pavenir va 
enfanter : quelles nombreuſes armèes s' ap- 
prètent a defendre ſes intérèts! contemple 
tous ſes deſcendans : quel etonnant ſpectacle! 
Compte- les a meſure qu'ils parviennent a la 
lumiere. Telle & plus grande encore que Ci- 
belle, qui compre cent petits- fils, tous places 
au plus haut rang, dans le ſcjour de 
POlympe, la puiſſante Stupidite richement 
couronn&e fera ſa triomphante proceſſion par 
Grub- ſtreet; & parcourant des yeux ſon Par- 
naſſe, verra juſqu'a cent de ſes fils, & dans 
chacun d'eux un Sor. 


Enviſage d'abord ce jeune preſomptueux , 
qui prend la premiere place. Qu'il naiſſe 
doue de toutes les vertus de ſon Pere! & 


auſſi- tõt un nouveau Cibber viendra embellir 
le Thearre. 


Vois-tu cet autre, qui le ſuit ? Il a Pair 


L 
k 
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plus doux, & modeſte comme une Vierge 
qui boir un petit coup en cachette. Si tu 
peux ſurmonter la force des Liqueurs & du 
Deſtin , un ſecond Durfey , © Ward! chan- 
tera en toi. Les plus mauvaiſes Tavernes élé- 
veront la voix pour plaindre tes malheurs, & 
leurs plaintes ſeront reperees par des Lieux 
plus mauvais encore. 

Conſidere avec une attention reſpectueuſe 
(1) Jacob, Fleau de la Grammaire, & la 
Foudre des Loix. Voila le noir Sourcil de 
P. — qui fait trembler la Ville, Pail feroce 
de (2) Horneck, & le funeſte regard de 

| 
' 


(1 Jacob, le fleau de la Grammaire , e la 
Foudre des T.ozx ). cc Jacob, fils d'un des plus 
v conſidẽrables Marchands de Dreche de Romſey 
» en Southamptonshire, Etudia la Juriſprudence 
v ſous un fameux Procuteur. Il mela à des Etudes 
v plus laborieuſes les amuſemens de la Poëſie: 
& ſa grande admiration pour les Poëtes, & 

pour ſeurs Ouvrages, l'engagea à faire à ſon 
» tour Veſſai de ſts talens Poëtiques „. — G. 
Jacob de lui- meme. | 

( 2 Horneck & Roome ). Deux Auteurs, 
dignes d' tre joints enſemble. Le premier, ſa- 
voir Philippe Horneck, compoſa un petit Ou- 
vrage canailleux, intituléè: Le Docteur Allemand. 
Edouard Roome Etoit fils d'un de ces Marchands 
qui fourniſſent tout ce qui eſt nẽceſſaire aux en- 
terremens. II compoſa des Pieces pleines de 


Roome 
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Roome. Tout pres de ce dernier eſt (1) 
Goode le ricaneur : ſa malice, melte de 
quelque gaite, fair de lui un ennemi diver- 
tiſſant, mais plus ridicule , des qu'il ſe met 
en colere, Plus loin ſont attroupès tous (2) 
les jeunes Cygnes de Bath & de Tunbridge , 
dont les accens melodieux invitent les eaux 4 
paſſer. Comme ils n'ont point de noms, ils 
echapperont au malheur d'etre condamnes 4 
une reputation erernelle, 

Les uns font la plus cruelle violence à la 
rime , & pretent aux Muſes des ſons pareils à 
ceux que rendroient dix mille rourne-broches 
qu'on remonteroit à la fois dans le meme en- 
droit; d'autres, reſpectant egalement peu la 


venin , dans leſquelles il reprEſentoit notre Au- 
teur comme mal diſpoſe pour le Gouverne- 
ment. 

P. — publia quelques dẽteſtables Pieces de 
Theatre , & des Feuilles volantes de mèéme cali- 
bre. 11 déchira auſſi M. Pope dans un petit Ou- 
vrage , portant pour titre Le Souffleur. 

(i Goode). Critique malin , qui fit contre notre 
Auteur une Satyre , appellee : Le faux Eſope. 

( 2 Les jeunes 'ygnes de Bath ex de Tunbridge 1 
Il y a eu pluſieuis ſucceſſions de Pocteraux 
Tunbridge , Bath-, ec. Ils chantoient les louan- 
ges de ceux qui pouvoient leur Etre de quelque 
utilitE pendant la ſaiſon des eaux. 


* 


234 La Dounciave. 


raiſon & la rime, caſſent la tere à Priſcien , 
& le cou a Pegaſe ; Pindares & Miltons d'un 
Curl, ils ſemblent prendre l'eſſor, mais 
doivent cet avantage apparent au tourbillon 


impetueux dont ils ſont les jouets. 


Que les Loups ſe taiſent, tandis que (1) 
Ralph abboie à la Lune, & rend la nuit hi- 
deuſe ! — Hiboux, ayez ſoin de lui re- 
pondre ! | 

Que le ſens , la meſure & Vharmonie diſ- 
paroiſſent pour roujours , — & que (2) Mor- 


ris ſoit lu. 


Que tes vers, (3) Welſted, coulent ſans 


( 1 Ralph ). Jacques Ralph, nom inſeré dans le 
Poeme aprcs les premieres Editions ; notre Au- 
teur ne le connut que par une Piece Satyrique , 


_— Sawvvney , qu'il avoit compolte contre 
e 


r. Swift, M. * & lui. L' action d' abboyer 
a la Lune, qui lui eſt attribuce ici, fait alluſion 
a un Poeme de fa fagon, intitule : La Nuit. 

2 Morris). Beſaleel. Voyez Liv. II. 

3 Welſted ). A ce qui a deja étè dit de cet 
Auteur dans le ſecond Livre, on pourra ajouter 
ceci : Dans ſa jcuneſſe, M. Welſted fit concevoir 
de ſi grandes eſperances de la beauté de ſon 

enie, que les deux plus cëlébres Univerſit és ſe 
diſputerent Vhonneur de fon Education. Pour 
les accorder il eut la civilité de ſe faite Membre 
de Pune & de l'autre. Il publia quelques Poemes, 
dont les uns Etoient dans le gout d'Ovide, & 
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ceſſe d'une veine feconde ! Que tels, que 
la bierre qui rinfpire , ils ſoient minces ſans 
etre clairs , doux avec fadeur , & piquans 
ſans force. | 

(1) Helas Dennis! Gildon hélas! quel 
arret cruel du Deſtin vient de rompre votre 
ancienne amitie ? Les beres ont raiſon d' ab- 
horrer de malins Génies; mais une eternelle 
paix devroit r&gner entre les Sots. Embraſſez- 
vous mes Fils, embraſſez- vous! ceſſez d' etre 
ennemis ! Que la vue de votre ſang ne ré- 
jouiſſe pas de vils Pottes , dont les Ouvrages 
ont ſubi votre examen. 


(2) Vois-tu la- bas ces deux hommes qui 


les autres dans celui d' Horace, & reuſſit au 
point que des Juges exquis le dEclarerent rival de 
ſes maitres. | 

(1 H#las Dennis] Gildon belas )! Ces hommes 
ſe rendirent mepriſables uniquement pour avoir 
méconnu leurs talens. Ils vouloient , en fait 2 
Critique , etre pour leur Pays ce qu'Ariſtote 
Longin furent pour les leurs; au lieu que s'ils 
s*Etoient attaches à la Critique de quelques mots 
de Langues ſavantes, leur penetration & leur 
induſtrie leut auroient valu une reputation Egale 
a celle des plus fameux Scholiaſtes. 

( 2 Voigtu la- bas ces deux hommes qui ſe ſa- 
luent de fi bonne amitie) ? L' un d'eux fut Au- 
teur d' une Production hebdomadaire, intitulee : 
Le Grondeur. L' autre fit une Piece dans le meme 
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fe ſaluent de fi bonne amitié? Ils ont les 
meèmes manieres, la m&me ame, la meme 
politeſſe. Le Paſquin de l'un vaudra le Gron- 
deur de l'autre; & comme leur mèrite eſt 
egal, ils obtiendront d'tgales rẽcompenſes; 
car (1) la Charge de Conſul n'eſt pas moins 
bonne que celle de Commis. | 
ce Mais qui eſt celui-1a , qui ſort de ce ca- 
>> binet avec un air fi ſerieux, & tout cou- 
v vert d'une ſavante pouſſiere „? C'eſt un 
Etrange mortel : il fe nourrit de raclures de 
parchemin, (2) & s'appelle Wormius. Puiſſe 
ſa Stupiditẽ etre tranſmiſe aux ſiecles futurs, 
comme il nous a tranſmis celle des fiecles 


paſſes? 


* „ appellee Paſauin, dans laquelle M. Pope, 
e Duc de Buckingham & l'Evèque de Rocheſter 
Etoient fort mal-traités. Ils attaquerent auſſi de 
concert & avec des forces rèunies le projet que 
M. Pope avoit forme de traduire l'Iliade. 

(1 La Charge de Conſul „'eſt pas moins bonne 
que celle de Commis). De pareils emplois Etoient 
conferes en ce temps-la à de pareils Ecrivains. 

2 Et £appelle Wormius J. Il ne s'agit point 
ici du ſavant Olaus Wormius; bien moins encore 
de notre propre Antiquaire M. Thowas Hearne , 
qui n'avoit jamais offenſe notre Poëte, mais 
publié au contraire divers Trait6s curieux, que 


M, Pope a lus avec plailir, 


— 
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Jette les yeux ſur ces Scholiaſtes enroutres 
de nuages. Ils palifſent ſur differens Ouvta- 
ges; & tels que de vrais hibous , ne voient 
que dans l' obſcuritè: chaque tere contient un 
prodigieux monceau de Livres, & c'eſt pour 
n' etre jamais lus , qu'ils liſent toujours. 

Regarde ce fou qui eſſaie en geſticulant, 
quel ton charmera le plus ſes Auditeurs. (1) 
C'eſt Henley: ce qu'il dit n'a aucun ſens, 
mais ſes periodes ſont coulantes. Les hommes 
ordinaires parlent ou chantent: pour lui, il 
ne fait ni Pune ni l'autre de ces choſes, ou 
toutes deux a la fois. Continue, Henley, 4 
attirer la foule, randts que (2) Sherlock , 
Hare & Gibſon precheront aux bancs. O 
grand Reſtaurateur du bon vieux Theatre , 
Boufon & en męme- temps Predicateur de 


( 1 C*efſt Henley]. I. Henley l'Orateur, il prè- 
choit les Dimanches ſur des maticres de TheEolo- 
gie, & les mercredis fur toutes les autres Scien- 
ces. Chaque Auditeur lui payoit un ſcheling. II 
Ecrivit durant quelques annces contre des — 
ſonnes de marque , & fit par occaſion le meme 
honneur a M. Pope, 

( 2 Sherlock, Hare & Gibſon ). EvEques de 
Salisbury, de Chicheſter & de Londres, dont les 
- Sermons , & les Lettres Paſtorales font honneur, 
& à eux-meEmss , & à leur Pays, 


I 
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ton fiecle ! toi, qui merires d'habiter la ſage 
région d'Egyprte , Pretre decent dans un (e- 
jour , ou les Singes ſont des Dieux ! Mais 
(1) le Sort a place ton Erau ſacerdoral pres de 
celui des Bouchers, a l'honneur immortel 
de (2) Toland, de Tindal, & de Woolſton. 

O mes fils, Ecoutez le conſeil d'un Pere! 
(ainſi puiſſe un arrèt favorable du Sort vous 
conſerver vos orcilles ). Vous avez droit de 
blamer un Bacon ou un Locke, le genie de 
Newton, ou le feu de Milton; mais un Seul , 
ſource immortelle de Vintelligence de New- 
ton, & du ſens de Bacon, doit erre reſpecté. 
Que tout ce qui emane de lui pour orner la 
Terre, que chaque vertu qu'il inſpire, 
cha que Art dont i! enrichit la Societe, chaque 
charme qu'il procure au Monde; tout ce 


( 1 Le Fort a place ton (tau pres de celui des 
Bouchers). La Chaire qu'il s toit Erigee , Etoit 
dans un quartier ot quantitéè de Bouchers font 
leur demeure. | 
(2 De Toland, de Tindal e de Woolſton). Il 
a été parlé de Toland & de Tindal dans les Re- 
marques fur le ſecond Livre. Thom. Woolſton 
Etoit un impie enrage, qui Ecrivit d'un ſtyle 
inſolent contre les miracles de l'Evangile, en 
1726 , &c. 
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qu'il donne, ſoit l'objet de votre haine. 
Perſiſtez dans votre averſion pour tout ce 
qu'il y a de divin dans l'homme; mais 
cc apprenez , vous Stupides, à ne vous pas 
moquer de Dieu . | 

Il parla ainſi , un rayon de lumiere ayant 
traverſe a moitie la ſolide obſcurite de ſon 
ame; mais le paſſage ſe referma a Vinſtanr 
meme , — & settle continua en ces termes : 
Contemple a preſent ce que la Stupidire & ſes 
Fils admirent: ſpectacle mille fois plus raviſ- 
ſant, que celui qu'offrent toutes les mer- 
veilles de l' Art, & meme celles de la Nature. 

Auſſi-ror Cibber tourne la tete ( (1) plus 
charme encore qu'a Vouie de la prediction de 
Goodman): il regarde , & voit (2) un noir 

(1 Plus charme encore qu'd Vouie de la Predic- 
tion de Goodman). M. Cibber nous apprend , 
dans ſa Vie, que Goodman étant preſent à la 
repètition d' unę Piece, ol il avoit un role, lui 
frappa ſur Vepaule , & dit: & Je veux Etre un 
v coquin , fi vous ne devenez un bon Acteur. 
» Or je demande, ajoute M. Cibber, ſi ALE Xx AN- 
>» DRE lui-meme, ou CHARLES XII, à la 
» tete de leurs armèes victorieuſes, ont pu ſentir 
» de plus grands tranſports de joie que je n'en 
„ Eprouvai alors . 


( 2 Un noi Sorcter ſortir de terre). Dr. Fauſtus, 
le ſujet de pluſieurs farces dont les deux Theaires 
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Sorcier ſortir de Terre, & ſaiſit à la yolee un 
Livre qui traverſoit les Airs: tout-a-coup , 
on entend le ſifflement des Gorgones , d'hor- 
ribles Dragons vomiſſent des flammes, & de 
valeureux Chevaliers attaquent des Geans. 
(1) L'Enfer $'tleve , & le Ciel deſcend , pour 
danſer enſemble ſur la Terre. On voit pele- 
mele des Dieux , des Lutins , des Monſtres , 
de la Mulique , de la Fureur & de la Joie, 
un Feu, une Gigue , une Bataille & un Bal, 
juſqu'à ce que tout ſoit englouti dans une 
conflagration generale. 

Enſuite paroĩt un nouveau Monde fait ſui- 
vant de tout autres Loix que celles de la Na- 
ture. Une autre Lune y pretide a la Nuit, & 
d'autres Planetes dëcrivent leurs orbites au- 
tour d'un autre Soleil. Les Forets danſent, 
les Fleuves remontent vers leur ſource; les 


régalerent le Public, a l'envi Pun de PFautre, 
durant quelques années. Toutes les extravagan- 
ces, dont il eſt parlẽ dans le texte, furent reel- 
lement exEcutces , au contentement indicible de 
quelques perſonnes de la premiere diſtinction. 
(1 LD Fnfer $tleve , && le Ciel deſcend pour 
danſer enſenle ſur la Ferre). Cette monſtrueuſe 
abſurditéè fut un des agrẽmens de PEnlevement 
de Proſcrpine, par Tibbald, 


Baleines 


» 
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Baleines s'y diyertiſſent dans les Bois, & la 
rere des Dauphins ſe perd dans les Nues : 
enfin , pour mettre le dernier trait au tableau 
de la Creation , (1) le Genre-Humain ſort 
d'un ceuf prodigieux. 

La joie inonde ſon ame; joie que naltere 
aucune ombre de penſce. Quel pouvoir, s'e- 
crie-t-il , quel pouvoir enfante toutes ces 
merveilles? Fils, ce que tu cherches eſt en 
toi ! Regarde , & tu trouveras dans ton ame 
la fidele image de tous ces Monſtres. En veux- 
tu davantage? Contemple, dans ce nuage 
lointain , ce jeune Enchanteur, dont l habit 
de taffetas eſt parſeme de flammes d'or ! II 
gouverne ces Mondes d'un ſeu! regard, prete 
des ailes 4 la foudre, & fair gronder le ton- 
nerre. Ange de la Stupidité, il a commiſſion 
de re&pandre les charmes magiques de fa 
Reine ſur tout terroir qui n'eſt pas claſſique: 
ces Etoiles, ces Soleils , que tu vois la-bas, 
il les allume & tes fair, & ſon gre, monter 
ou deſcendre. (2) Immortel Rich! admire, 


( 1 Le Genre-Humain fort d'un auf). Arlequin 
ſort d'un ceuf ſur le Theatre dans une autre de 
ces farces. 


(:2 Immortel Rich ). M. Jean Rich, Entrepre 
| X | 
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mon fils, comme le voila tranquillement aſſis 
au milieu de tant de neige de papier, & d'une 
affreuſe grele de pois: fier d'obcir aux ordres 
de ſa Maitreſſe, il monte un tourbillon, & 


commande a la tempete, 

Quoi ! encore de nouveaux Sorciers , qui 
ſe diſputent, au milieu de VAir , Vempire 
des autres Elemens. (1) Je vois mon Cibber 
parmi eux ! (2) Booth aſſis dans ſon taber- 
nacle nebuleux, mene au combat d'affreux 
Dragons. L'action eſt terrible, & le bruit 
effrayant 3 Drury-lane & Lincoln's-inn ap- 
plaudiſſent a Venvi : emulation de ces 
Theatres , dont les ſages travaux meritent 


neur du Theatre Royal dans Covent-garden , fut 
le premier qui excella en ce genre. 

( 1 Je vois mon Cibber parmi eux ) ! L'hiſtoĩre 
des abſurdités, indiquees dans le texte, a été 
verifice par lui-meEme , en ces mots: (% Vie, 
Chap. XV . « Alors s'ẽleve cette ſucceſſion de 
v fatras monſtrueux, qui infecta fi long: temps 
v les deux Theatres, qui firent des dépenſes à 
„ Penvi pour briller dans ce nouveau goũt. Si 
v Pon me demande pourquoi je ne m' y oppoſai 
pas? Je rEpondrai ſimplement, que j'ctouffai 
» la voix de ma conſcience , n' tant pas aſſez 
v vertueux pour mourir de faint . 
* (= Booth). Il 6toit aſſociè avec Cibber dans 
. Pentrepriſe du Theatre de Drury-lane, 
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les memes louanges , va puiſſamment con- 
tribuer a Pagrandifſement de notre pouvoir. 
Et ces merveilles, mon Fils , te ſont- elles 
inconnues ? inconnues a toi? Ce ſont tes 
propres merveilles. Le Deſtin les a reſerv&es 4 
embellir ton regne. Je les ai preyues z mais 
hélas! je n'ai pas vecu aſſez pour y avoir part. 
Quoique j'aie été long- temps renommè dans 
enceinte des murs de Lud; quoique mes 
propres Echevins m' aient decerne une cou- 
ronne de laurier pour avoir chanté leurs 
louanges, leurs Heros fi bien nourris, leurs 
pacifiques Maires & leurs rrophees annuels 
(i) quoique mon parti ait long- temps fondẽ 
ſur moi Peſperance de reuffir mieux que qui 
| ( 1 ©u0ique mon parti ait long-temps fonde ior 
moi Peſperanc? ). Settle, comme la plupart des 
Auteurs de {a ſorte , varia tres-{ouvent dans ſes 
principes politiques. Il fut employs a compoſer 
une Piece, intitulee : Caratere d'un - Succeſſeur 
papiſte , & publia dans la ſuite une eſpece de 
1Efutation de ſon propre Ouvrage. II préſida à 
la fameuſe cEremonie d'un Pape brule en effigie 
le 17 Novembre 1708 , & fut enſuite Cavalier 
dans Parmee du Roi Jacques , a Hanſlow-heath; 
Apres la revolution , il devint un miſfrable Hiſ- 
trion de la plus baſſe claſſe , & quoique déja 
avanc en age, joua plus d'une fois a Londres un 


role dans le corps d'un Dragon de cuir vert de 
{on invention, f 
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que ce ſoit en fait de feuilles volantes, & de 
Papes brülés en effigic , cependant ( quelle 
mortification pour un Auteur) je me ſuis 
trouve à la fin reduit a ſiffler dans mon 
propre Dragon. Que le Ciel dertourne ce fu- 
neſte augure, & que mon Cibber ne ſoit ja- 
mais oblige de remuer la queue d'un Serpent 
2 la Foire de Smithfield ! 

Tel qu'un vil brin de paille, que le froid 
Boree chaſſe, rantdt d'un core, & rantor 
dun autre, le miſerable Potte n'a ni feu ni 
lieu. Tu ſeras plus fortune ; & comme une 
pierre roulante , que ſa peſanteur meme aide 
a faire ſon chemin, rien ne pourra rarreter. 
Tu es ne pour reunir les goùts du Patriote & 
du Courriſan , & pour les rendre chaque an- 
nee plus ſors qu'ils ne Pont && Pannte d'au- 
parayant : bientor la Stupidire , quittant les 
loges qu'elle a occupees d'abord, rranſpor- 
tera ſon ſiege Imperial au Theatre , & enſuite 
a la Cour. L'Opera , precurſeur de ſon regne, 
prepare deja les voies. Applique- toi a bien 
connoitre toutes les beautes de ce Spectacle, 
qui eſt une des folies de notre ſiecle: en- 
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ſeigne a (1) Polypheme a chanter en hur- 
lant , & exerce-toi a crier comme perſonne 
n'a crie encore juſqu'a preſent |, Si les Cieux 
nous refuſent leur ſecours, nous implorerons 
celui des Enfers; car (2) Fauſtus eſt de nos 
amis: tu pourras pour cet effet aſſocier Pluton 
avec Caton, & Andromaque avec le Méde- 
cin malgre lui. O Grub- ſtreet! quand les 
hommes & les Dieux ſe ligueroient contre 
toi, (3) ton Theatre ſubſiſtera, pourvu qu'il 


( 1 Polypheme ). Cibber traduiſit Optra Italien 
de Polifemo, ſans en comprendre le tin, Ulyſſe 
avoit dit au Cyclope, qu'il s'apelloit per/anne. 
Apres que ce dernier eut perdu fon ceil, il ap- 
pelle a ſon ſecours les autres Cyclopes , qui de- 
mandent qui lui a fait quelque mal ? II r&pond 1 
pet ſonne, ſur quoi ils s' en vont. Notre ingenieux 5 
Traducteur fair repondre a Ulyſſe: Je n'ai point 8 
de nom, ce qui rend tout ce qui ſuit parfaitement 
inintelligible. 

(2 Fauſtus eſt de nos amis). Fauſtus, Pluton, 
ec. ſont les noms de quelques mifcrables farces, 
qu'on avoit accoutume de jouer a la ſuite des 
| meilleures Tragédies. 

( 3 Ton Theatre ſubſiſlera, pourdu qu'il ne pe 
1 riſſe point par le feu). Dans VenlEvement de 
Proſerpine de la facon de Tibbald , on mit le 
feu à un champ de bled : auſſi-tòt l'autre Co- 
medie fit rEduire en cendres une grange pour le 
divertiſſement des ſpectateurs. Is deux Theatres 
, ſe diſputerent auſſi, dans Dr. Fauſtus , qui feroit 

vomir plus de flammes a ſon Enfer. 
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ne periſſe point par le feu. (1) Un ſecond 
EÆſchyle paroit ! VEnfer vomit un deluge de 
feux : que les Dames enceintes prennent leurs 
precautions , &, comme Semele , ſe faſſent 
tranſporter dans leur lit au milieu des 
flammes. 

Bavius , ore preſentement le pavot qui 
couvre ta paupiere , & depoſe-le ici! Que 
tous les Potces ſe proſternent ici! C'eſt lui, 
C'eſt lui, quannoncent d'anciennes predic- 
tions: (2) Auguſte ne pour ramener le temps 
de Saturne : les Aſtres viennent d'achever le 
nombre des reyolutions qui devoient pre- 
ceder ce grand &venement. Voici , voici , 
notre vrai Phoebus la tète ceinte de lauriers ! 
Notre Midas preſide au Theatre comme 
Chancelier ! (3) Les titres de Benſon ſont 


( 1 Un ſecond Æſchyle paroit ). On raconte au 
ſujet d. ſchyle, que quand ſa Tragédie des 
Furies fut reprẽſentèe, les Spectateurs ſe trouve- 
rent frapp6s d'un tel effroi, que les enfans en 
eurent des convulſions, & les femmes enccintes 
de fauſſes couches. DE. 

(2 L' Auguſte ne pour ramener le temps de Fa- 
turne ). Les temps de Saturne font alluſion ici a 
PAge de plomb , dont il a été parléè au commen- 
cement du premier Livre. f 

( 3 Les titres de Benſon ſont graves ſur les tom- 


W. 
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gravẽs ſur les Tombes des Poëtes, & (1) Phi- 
lips paſſe pour un Homme d'eſprit! Regarde 
un nouyeau White-halle de la fagon de Rip- 


bes des Poetes ). G. Benſon , Inſpecteur des Bàti- 
mens du Roi GEORGE I., intorma les Lords, 
que leur Chambre, & un autre appartement 
tout attenant , couroient riſque d' enfoncer. Ces 
Seigneurs s'aſſemblerent en Comité pour 
convenir de quelque autre endroit ou ils tien- 
drojent leurs ſcances , en attendant que leur 
Chambre füt rEparce. Mais quelqu'un ayant 
propoſé de faire examiner la Chambre par d' au- 
tres Architectes, cet examen eut lieu, & il ſe 
trouva que Benſon avoit menti. Les Seigneurs 
rEſolurent alors de preſenter au Roi une Adreſſe 
contre Benſon ; mais le Comte de Sunderland, 
alors Secretaire-d'Etat , leur donna Vaſſurance , 
que Sa Majeſté le congedieroit , ce qui arriva 
auſſi. En faveur de cet homme, le fameux Che- 
valier Wren , qui avoit été Architecte de la Cour 
plus de —＋ 4 qui avoit bati la plupart 
des Egliſes de Londres, mis la premiere pierre à 
celle de S. Paul, & vëcu aſſez long-temps pour 
la finir , fut dépouillé de {a Charge a Vage de 
pres de quatre-vingt-dix ans. 


(Philips paſſe pour un Homme d'eſprit ). Am- 


broiſe Philips, ſuivant M. G., dans ſon Art 
Po#tique , « reſt pas tout-a- fait Egal à Virgile : 
» ſi on le diſoit, cela auroit un ait de flatrerie ; 
» mais je ſuis fort trompe , ſi la poſtérité n'a 
» pas pour Jui plus d'eſtime , qu'il n'en obtient 
» de ſes Contemporains ». Il tacha de ſemer de 
la mèſintelligence entre notre Auteur & M. Ad- 
diſon , qu'il dEchira auſſi dans la ſuite. Il ne 
ceſſoit de crier , que M. Pope Ctoit un Ennemi 
du Gouvernement. 
X iv 
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ley , (1) tandis que les travaux immortels de 
Jones & de Boyle tombent en pouſſiere; tan- 
dis que Wren, nayre de douleur, deſcend 
dans le Sepulcre, que (2) Gay meurt ſans 
penſion , que ton Sort, © swift! eſt celui 
d'un Politique Hibernois, & que (3) Pope 
paſſe dix ans à commenter & à traduire. 


{ 1 Tandis que les travaux immortels de Jones 
ede Boyle tombent en pouſſere \. Dans le temps 
que ce Poeme fut compoſè, la Salle des Feſtins 
a Whitehall, l'Egliſe & le Portique de Covent- 
garden, & le Palais, auffi bien que la Chapelle 
de Somerſet-houſe , Ouvrages du tameux Inigo 
Jones, tomboient preſque en ruines. Le Portique 

de Covent garden fut à la fin repar6 & embelli 
aux depens du Comte de Burlington; qui, dans 
ce meme temps, donna au Public les deſſeins 
de Jones & de Palladio, & fit. par ces Pieces, 
dont on cut dailleurs occaſion d*'admirer la 
beauté dans divers Edifices conſtruits par ſes or- 
dres, revivre en Angleterre le vrai gout de PAr- 
chitecture. 7 
(2 Gay meurt ſans penſion ), Ce Pot᷑te fut 
endant une longue ſuite d'annces, & juſqu'a 
a mort, un des plus intimes amis de M. Pope. 
Il compoſa quantitè de Pieces, _ lui acquirent 
de la reputation : la derniere de toutes fut le 
fameux }egg4-”\, Opera qui reunit tous les gots, 
& tous les ordres de gens, depuis les perſonne; 
les plus diſtinguces par leur naĩiſſance, juſqu'a la 
lie du peuple. 

( 3 Pop? paſſe dix ans d commenter e d tra- 
duire ). Il commenca ſon [/;ad- en 1713 , & la 
finit en 1719. L'Edition de Shakeſpéar, qu'il 
entreprit uniquement, parce que perſonne ne 


* 
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Hatez- vous d'arriver, jours tant ſouhaites ! 
Que les Arts & les Sciences s loignent de nos 
bords; qu'on ne donne plus le fouet à aucun 


Enfant de qualité; que la Tamiſe voie les 
Fils d' Eaton ne faire autre chole que jouer, 
& que toute Pannee ne ſoir pour Weſtminſter 


qu'un ſeul jour de fere.... Arretez ! arrerez ! 
S$'ecria le Monarque ravi de joie; & la viſion 
s' envola par la porte d'Ivoire. 

voulut ſe charger de cette commiſſion, lui 
couta pres de deux ans & la traduction de la 


moitié de POdyſee Poccupa depuis ce temps-la 
juſqu'à 1725. 


Fin du troiſieme Livre, 


L A 
DUNCIADE, 


AU 
DRA. JONATHAN SWIFT. 


—— 
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ARGUME NI. 


L'accompliſſement des propheties rap- 
portees vers la fin du Ling Prece- 
dent , devant former le ſujet de 
celui- ci, le Poete fait une nouvelle 
Invocation , a exemple des princi- 
paux favoris des Muſes , lorſqu'ils 
doivent chanter quelque grand ex- 
ploit. I repreſente la Deeſſe venant 
dans tout l Eclat de ſa majeſte , pour 
detruire POrdre & la Science, & 
pour ſubſtituer a leur place le Royau- 
me des Stupides: Comme elle mene 
les Sciences captives, & impoſe 
ſilence aux Muſes ; & par quoi ces 
dernieres ſont remplacees. Tous ſes 
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Enfans , cedant a une merveilleuſe 
attraction, ſont portes vers elle, & 
entrainent avec eux pluſieurs autres, 

ut contribuent a {etabliſſement de 
= Empire, par connivence, par foi- 
bleſſe ou en decourageant les Arts ; 
tels que les Demi-beaux-eſprits , les 
ſtupides Admirateurs, ceux qui flat- 
tent les Sots , ou qui les protegent. 
Is ſe rangent tous autour delle : un 
d'eux ayant voulu s approchier de la 
Dee ſſe eſt repouſſe par un Rival ; mais 
elle les loue & les encourage tous 
deux. Les premiers, qui haranguent 
dans les formes , ſont les Genies des 
Ecoles , qui L inſtruiſent des ſoins 
qu ils ſe donnent pour reſtreindre 
{applicationde la Jeuneſſe d da ſtèrile 
etude des Mots. Leur Adreſſe : re- 
ponſe favorable de la Deeſſe , qui les 
charge d'une — „pour eux- 
memes , & pour les Univerſites. Les 


Univerſités comparoiſſent en la per- 
7 7 [ay 
ſonne de leurs Deputes , & aſſurent 
aha achevent {Inſtruction de /a 
"I « 4 

euneſſe preciſement comme elle a 
17 . 72 2 
ete commencee. Diſcours d Ariſtar- 


que ſur ce ſujet. Les Deputes ſont 
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Ecartes par une troupe de jeunes 
Sergneurs, qui reviennent de vd yager 
avec leurs Gouverneurs, Un de ces 
derniers rend a la Deeſſe un compte 
deraille des fruits de leurs voyages, 
en lui preſentant en meme-temps un 
jeune Seigneur accompli de tout point. 
Elle regort gracieuſement ce nouveau 
modele de perfection, & le doue de 
Fheureuſe qualité qu on appelle Man- 
que de pudeur. Ele appergort quan- 
rite de Faineans, qui ont d autre 
occupation que celle de ne rien faire: 
UC Antiquaire Annius /a ſupplie de les 
metamorphoſer en autant de Virtuo- 
ſos, & de les confier 2 ſoins : 
Mars Mummius, autre Antiquaire, 
Set ant plaint de ce procede peu hon- 
nete, la Deeſſe trouve moyen de 
terminer ce differend a L' amiable. 
Entre alors une bande de gens Ha- 
billes dune mantere D „ Quz 
{ut offrent les plus etranges preſens. 
Un deux S'avance pour ſe plainare 
d'un autre, qui Pavort prive de la 
choſe la 30s curieuſe qu'il y elt 


dans la Nature mais [V accuſe 12 


Juſtifie ſi bien, que la Deeſſe les ho- 
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nore tous deux de ſan approbation. 
Elle leur recommande d'inventer 
quelque E mplot convenable pour les 
Fainéans dont zl a &te parie, dans 
Jetude des Papillons , des Coquilla- 
ges, des Nids d'Oiſeaux, de la 
Mouſle, &c. en prenant garde nean- 
moins de ne pas pouſſer cette etude 
Juſqu'a penetrer dans les grandes 
vues de la Nature, ou de Auteur 
de la Nature. La Stupidite eſt raſ- 
ſuree contre la derniere de ces crain- 
tes par une clique de petits-Philoſo- 
phes & d'Eſprits - Forts, dont un 
porte la parole au nom de 155 Con- 
freres. La Jeuneſſe ainſi diſciplinee, 
lui eſt livree en corps, par les mains 
de Silene; apres quoi elle eſt admiſe 
à boire de la Coupe de Archi Mage 
fon Grand. Prétre, ce qui produit 
un oubli total de toutes les obliga- 
tions Divines, Civiles & Morales, 
La Deefſe envoie a ces Adeptes des 
Prètres, &c. auxquels elle confere 
des Ordres & des Degres; apres quoi 
leur adreſſant une harangue qui con- 
firme a chacun deux ſes privileges, 
& qui marque ce que la Deeſſe attend 
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d'eux , elle finit par un. Baillement 


d'une prodigieuſe vertu. Les progres 

& effirs de ce phenomene 7 rous 
les ordres d'hommes , & la Conſom- 
mation de tout dans le retabliſſement 

de ! Empire de la Nuit & du Chaos, 

terminent le Poeme. 


( C HAOS redoutable, & toi ancienne 
Nuit, qu'il reſte au moins un ſeul obſcur 
rayon de lumiere ! que des ténebres viſibles 
2) cachent en partie, & laiſſent en partie 
appercevoir Pevenement qui ſe prepare. Puiſ- 
ſantes Divinires ! dont je chante PEmpire 
pret a Erre rerabli , vers leſquelles le temps 
meme me porte d'une aile rapide, ſuſpendez 
quelques momens (3) votre force d'Inertie, 


( 1 Chaos redoutable, e toi ancienne Nuit). 
Le Poete met cette invocation dans la bouche de 
Cibber , qui, apres avoir dit a la fin du troiſieme 
Livre: Arretex , Arretex , parolt craindre que 
FEmpire de la Stupidite ne ſe trouve Etabli , & 
qu' ainſi il ne ſoit prive de la gloire d'y avoir 
puiſſamment contribue. 

( 2 Cachent en partie, & laiſſent en partie 
appercevoir ). C'eſt-la un des traits caracteriſti- 
ues d'un Poëte ſtupide : il n' exprime, ne fait, 
meme ne demande rien qu*imparfaitement. 

( 3 Votre Force d' Inertie ). Par alluſion à la 
fameuſe Vis inertie de la Matiere, laquelle, 
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& puis emparez-vous du Potte & de ſes vers. 

Les feux de la Canicule communiquoient 
aux cerveaux leur chaleur nuiſible, & fletriſ- 
ſoient les lauriers; le (1) Soleil croit pale , 
les Hiboux quittoient de jour leur ſombres 
retraites , & le Prophete lunatique ſe ſentoit 
plus inſpire que de coutume. Quand la Fille 
du Chaos & de la Nuit, mettant a profit 
tant de circonſtances favorables , (2) entre- 
prit d'ancantir VPOrdre , d'eteindre la Lu- 


quoiqu'on ne doive ſurement pas la conſiderer 
comme une Force, eſt cependant la ſource des 
qualités & des attributs de cette Subſtance pa- 
reſſeuſe. 

( 1 Le Soleil étoit pale — le Prophete Luna- 
tique ſe ſentoit plus imſpire que de coutume ). Les 
ſages Hiſtoriens obſervent ordinairement, que 
les grandes Revolutions ſont preEced&es d'une 
Eclipſe de Soleil. Notre Poete indique dèlicate- 
ment la meme choſe, le Soleil étant ici l Fm- 
bleme de cette Lumiere intellectuelle, dont 
rx a eſt obſcurci par les tEnebres de la Stupi- 

ite. 

( 2 Entreprit d'antantir POrdre , d*eteindre la 
Lumiere , &c. ). Les deux grandes vues de ſon 
ambition: Pune en qualité de Fille du Chaos, 
& l'autre comme Fille de la Nuit. Le mot d' ordre 
doit fe prendre ici dans un ſens ètendu, qui com- 

rend la ſubordination dans la Société Civile, 

es Loix de la Morale, &c. La Lumiere eſt in- 
3 & regarde I'Eſprit, les Sciences & 
cs Arts. : 


- 
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miere, de (1) former un nouveau Monde, 
peuplẽ d'habirans ſtupides, ou diſpoſes a de- 
venir tels pour une penſion , & de ramener 
ainſi Page , non-ſculement de plomb , mais 
auſſi d'or, du vieux Saturne. 

La Dèeſſe monte ſur ſon Trone : ſa tete eſt 
enveloppee d'un nuage, qui cependant ne 
cache rien du reſte de ſon corps (car la Stu- 
pidire n' aime pas qu'on liſe dans ſes yeux). 
(2) La rere de ſon Fils Laurcat repoſe molle- 
ment ſur ſon giron : (3) la Science, chargłe 

( 1 Former un nouveau Monde). Par alluſion 
au Zyſteme d' Epicure, que du Monde diſſous 
dans la Nuit & le Chaos, il Sen formeroit un 
nouveau: le Poerte ſuppoſe qu'une pareille diſſo- 
lution ayant eu lieu pat rapport au Monde Moral, 
un autre Monde du meme = naitra des prin- 
cipes de celui qui vient d' tre detruit, 

(2 La tte de jon Fils Lauréat repoſe molle- 
ment ). Depuis que Laurcat eſt couronn& Roi, il 
ne fait que dormir. Tout eſt en mouvement 


autour de lui, & cependant il ne voit, ni n'entend 
preſque rien. On diroit qu'il regarde inaction 


& le ſommeil comme les deux grands Privileges 


attaches a PEminence de (on rang. 

(3 La Science gimit attachée au pied de ſon 
trone ). Remarquez ici que la Science eſt ſeule- 
ment tenue de fagon a devenir inutile; mais 


 PFſprit ou le Genie, comme ennemi actif, & 


par cela meme plus dangereux, eſt puni ou chaſlc: 

a StupiditE s accordant 33 avec la 

Science, mais jamais avec I Eſprit, | 
de 


0 


eee 


C 
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de fers, gemit attachcee au pied de ſon 
Trone, & P Eſprit craint l'exil, des amendes, 
& de mauyais traitemens. La Logique, re- 
belle aux ordres de la Stupidité, eſt ici lice 
de chaines; & plus loin la belle Rkerorigue 
languit couchee par terre. L'Art de tromper 
par des raiſonnemens ſophiſtiques , ſe pare de 
leurs beaux habits, & porte en main leurs 
armes emouſltes. La Morale , une corde au 
eou , (1) implore le ſecours de ceux qui 
font profeſſion de Paimer. Deux Hommes 
accourent de differens cores ; chacun d'eux 
ſaiſit un bout de la corde, & s' efforce d*at- 
tirer de ſon core la Morale, qui expire etran- 
glee pour avoir eu de zeles defenſeurs. Les 
Muſes , Filles du Ciel, ſont triſtement cap- 
tives, & ne ſauroient faire un pas, (2) qui ne 


( 1 Tmplore le ſecours ). La Morale eſt la Fille 
d'Aſtrce. Les anciens Poetes diſent, que dans 
les Siecles d'or & dPargent les Dicux faiſoient 
leur i6jour ſur la Terre ; mais quand, dans les 
Siecles d'atrain & de fer, la corruption forca les 
hommes a faire graver des loix ſur des tables 
d*airain , & à punir la violation de ces loix par 
le glaive de la Juſtice, les Dieux ſe retirerent. 
Aſtree les ſuivit r temps après, & laiſſa 
ſa pauvre Orpheline de Fille entre les mains des 


Deéfenſeuts en queſtion. 
( 2 Qui ne ſoit El aire pan Pail de 3 „ o 


25s La DuoncrApx. 


ſoit éclairé par 'œil de VEnvie, ou par celui 
de VAdulation. La Tragedie , les yeux en 
larmes , tourne contre ſon propre ſein le poi- 
gnard deſtine a percer le cœur des Tyrans; 
(1) mais PHiſtoire , d'un air poſe , lui ar- 
rete le bras, & la conſole par Peſpoir qu'un 
fiecle ſi barbare ſera regarde un jour avec 
horreur. Thalic , n'en pouvant plus de foi- 
bleſſe, ſeroit rombee morte , fi la Satyre , ſa 
ſceur , ne lui avoit point ſoutenu la tète. A 
ce ſpectacle, (2) genereux CHESTERFIELD ! . 


par celui de  Adulation ). Un, des malhcurs , 
que les Auteurs &prouverent par l'acte qui aſſu- 
jettiſſoit les Pieces de Theatre 4 un examen , fut 
qu'on confera par-la a certaines perſonnes la fa- 
cults de chagriner ceux dont le mérite excitoir 
leur envie , ou de faire leur cour aux Grands en 
convertiſſant des r&fexions gencrales contre le 
vice en libelles fairs contre cux. 

( 1 Mais VHiſloire , d'un air poſe, lui arréte 
le bras ch. la conſole). U Hiſtoire fournit à la 
Tragèdie les matcriaux dont elle a beſoin; & la 
Satyre rend le meme ſervice à la Comedie. Ia 
premiere rapporte , en ſtyle releve , les grands 
crimes , & les malheurs qu'ils ont entrainés a 
leur ſuite : l'autre, en ſtyle plus ſimple , expoſe 
les vices & les folies du Peuple. 

( 2 Genereux CHESTERFIELD ). Ce Seigneur, 
Van 1737 , quand l'acte dont il a été parléè, fur 
portE dans la Chambre des Lords, $'y oppoſa 
par une Harangue èloquente & parfaitement bien 
r ai{onnee. 
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tu melas tes pleurs a ceux que repandirent les 
Muſes deſolees. 7 

(1) Quelle bizarre figure s attire tout-· a- coup 
mes regards ! Elle tient la tète de core, a 
Pair &ranger , la demarche affectèe, la voix 
petite, & la langueur peinte dans les yeux : 
FOrgueil de ſa robe rapiecte n'eſt pas d'ac- 
cord avec lui-meme. Des Pairs du Royaume 
la ſoutiennent de deux cores en chantant: 
elle bronche & rit, trop belle pour ſe tenir 
coi. Apres avoir jette un regard de mepris 
ſur les neuf Sceurs , couchees par terre , elle 
parla ainſi en beau Recitatif. | 

O Cara ! Cara! que tour ſe taiſe devant 
toi: que le Chaos ſe réjouiſſe à la venue 
(2) du regne de la Diviſion : (*) des tor- 


( 1 Onelle biſarre figure Pattire tonut- d- coup 
mes regards ) ! Le portrait, que PAutcur trace de 
ce 1 repreEſente la Nature & le Genie 
de VOpera Italien, ſes airs affectés, cc. & 
l' extravagante coutume de compoſer un Opera 
entier de quelques chanſons favorites, qui ne 
tiennent nullement enſemble. Tout cela ſe ſou- 
tint par les ſouſcriptions de la Nobleſſe. 

( 2 Du regne de la Diviſon ). Par alluſion au 
faux gotit qui a introduit en Muſique des Divi- 
ſions ſans nombre, en nẽgligeant cette harmonie, 
qui ſe conforme au ſens des paroles, & qui 
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tures Chromatiques chaſſeront bientor les 
Muſes d'ici : un ſeul roulement exprimera la 
joie, la triſteſſe & la fureur; les memes 
notes raviront juſqu'au Ciel, ou plongeront 
dans un profond ſommeil res Fils, 6 Stupi- 
dire ! randis que tes Filles crieront ancora, 
en baillant. Un autre Phœbus, (1) ton propre 
Phcebus regne; mais bientot , bientòt, helas ! 
la Rebellion va commencer , ſi la Muſique 
gabaiſle juſqu'a implorer le ſecours du Bon- 
ſens. Que vois- je? le grand Handel, tel que 


Emeut les paſſions. M. Handel, dont le nom (cu! 
eſt un grand cloge, a employe dans l'Orcheſtre 
differens Inſtrumens , dont on ne s'6toit pas 
ſervi avant lui, faiſant uſage meme de tymbales 
& de canon; ce que le gout effemine de notre 
fiecle trouva fi male, que la Muſique de Handel 
fut obligée d'aller chercher des admirateurs en 
Irlande. 

( * Des tortures Chromatiques ). Cette eſpece 
d' ancienne Muſique appellee la Chromatique , 
Etoit une variation , & vouloit etre, à force 
d'irregularites , un embelliſſemenr du Genre. 
Diatonique. On pretend qu'elle fut inventée 
vers le temps d'ALEXANDRE ,, & que les Spar- 


' zrates , choques de ſon caractcre effemine, en 


defendirent Puſage. 

( Ton propre Phebus regne ). Non Pancien 
Phebus, Dieu de VHarmonie , mais un Phobys 
moderne d'origine Frangoiſe, qui a Epoult la 
princeſſe Gali nathia, une des Suivantes de la 


Stupidité, & bonne amie de l' Opéra. 
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Briarce a cent mains, ſe prepare a exciter dans 
lame les plus nobles & les plus douces paſ- 
ſions, & fait ſucceder les Tonnerres de Ju- 
piter aux Tymbales du Dieu de la Guerre, 
Deéeſſe, aie ſoin de Varreter , ou c'eſt fair de 
ton ſommeil ! — Elle entendit l'exclama- 
tion, & relẽgua le nouvel Orphee ſur la core 
d'Hibernie. | 
Auſſi- tot la Renommee ſonne pour la der- 
niere fois de la trompette, & appelle tous les 
peuples 4 comparoitre devant le Trone de 
la Souveraine. Vn meme inſtin& ſaiſit les 
jeunes, les vieux, & en general tous ceux 
qui ſentent intericurement ſon pouvoir, qui 
les tranſporte. Aucun d' eux n'a beſoin de 
guide : la peſanteur de leur tete dirige & fa- 
cilite Attraction: perſonne ne manque de 
place, la Deeſle ſervant de centre commun 
a tous. C'eſt ainſi que les Abeilles, pour ap- 
procher le plus qu'il eſt poſſible de leur unique 
Reine, ſe diſpoſent en cercles autour d'elles. 
A meſure que les Nouveaux venus arrivent, 
ils pouſſent devant eux force gens, qui ne 
vouloient pas ayancer ; mais la vertu attrac- 


— N * 


262 LA Doux ciA pz. 


tive ayant commence a operer , leur rèſiſ- 
tance va en diminuanr ,- juſqu'a ce qu' en- 
traines enfin dans le tourbillon, ils confeſ- 
ſent avec tous les autres le pouvoir de la 
Deeſſe. | 
Ces ſujets, d'abord involontaires, ne 
ſont pas les ſeuls qui contribuent enſuite a 
etendre la Monarchie de la Stupidité: leurs 
efforts ſonr puiſſamment ſecondes par une 
claſſe immenſe de demi: rebelles, Sots qui 
ſe moquent d'autres Sots, Gens d'eſprit avec 
les Stupides , & Stupides avec les Gens d'eſ- 
prit. Ils ſont ſuivis de ceux qui aiment 4 
rendre leurs hommages a la Deeſle en la per- 


ſonne de ſes Fils, les Grands de la Terre. 


Puis viennent les Idolätres, qui ploient le 
genou devant Baal; les Prophanes , qui par- 
lent au nom d' Apollon, ſans aucune com- 
miſſion de ſa part; les Protecteurs des Beaux- 
Arts qu'ils ignorent, & (ce qui forme la 
pire eſpece de toutes) les Potres hypocrites, 
qui tiennent le langage des Muſes, ſans en 
avoir les ſentimens. 

On voyoit, Pun a core de Pautre , un 
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Faiſeur de vers qui rimoit pour de Vargent , 
& ſon Patron qui protégeoit par qrgueil. 
Narciſſe, accable de louanges qui baiſſoit 
humblement la tète, comme un lys qui 
vient d' eſſuyer une horrible ondee; & (1) le 
hardi Benſon, monte ſur deux echaſles 
d'inegale longueur ': une d'clles, ètoit mar- 
quee du nom de Milton, & celui de Johnſ- 
ton ſe liſoit ſur l'autre. 

La Deéeſſe ſourit, —= « Mon regne ap- 
„ proche, dit - elle „; mais, avant tout, 
qu'on mette les Ouvrages des Beaux- Eſprits 


en petits morceaux. Medee ( dont la cruaute 


en cela ne fut qu*apparente ) rajeunit ainſi le 
vieux Æſon. Et que les morceaux ſoient plus 
petits à proportion de l'excellence des Au- 
teurs; qu'il ne reſte aucune page entiere, ni 
meme aucun pied, ou le moindre accent a 
un vers. O mes Fils! eparpillez ainſi votre 
gloire par monceaux : (2) jaurai ſoin qu'un 


( 1 Le hardi Benſon ). Cet homme ticha de ſe 


faire un nom, en Erigeant des monumens, en 
faiſant frapper des mèdailles, en procurant des 
Traductions de Milton ; & dans la ſuite, en pu- 


bliant pluſicurs belles Editions de la Verſion des 


Pſeaumes, par Arthur Jehnſton. 
( 2 Paurai ſoin qu'un Echevin ſoit aſis pres 
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Echevin ſoit aſſis pres de chaque Potte , 
qu'un Seigneur de poids s'attache à chaque 
Bel-Eſprit, & qu'auſſi long- temps que le 
Char de triomphe de la Renommee ſe pro- 
menera, au moins un de mes eſclaves ſoit 
cloue a leurs cotes. 

Qui pourroit depeindre Vardeur empreſſce 
avec laquelle les Sujets s'<fforcoient d'arriver 
juſqu'a ſon Trone. Un Sot repouſſoit ſon pa- 
reil, mais un Nigaut ſe montroit plus hon- 
nete envers un autre Nigaut, quand tout-a- 
coup parut un Spectre arme d'une redoutable 
ferule ; ſa tète eſt ceinte d'une guirlande de 
verges , dẽgouttantes de ſang d'Enfaus , & de 

larmes Maternelles. Les mouvemens d'hor- 
reur qu Eton & Winton éprouvent, paſſent 
dans les veines de tous leurs Fils: toute chair 
eſt humilice , & Paudacicuſe race de Winſt- 
minſter fremit a Pidee du Genie du Lieu. 

Le Spectre ouvrit alors la bouche, & dit: 
Puiſque c'eſt par le talent de la parole que 
Homme eſt diſtingue de la Bète, les mots 


de chaque Porte ). Par alluſion au monument 
erigé a Butler par VEchevin Barber. 


forment 
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forment le département de la Nature Hu- 
maine, & ce ne ſont que des mots que nous 
enſeignons. Quand, telle que (1) la Lettre 
inventẽe par Palamede , la Raiſon incertaine 
indique deux chemins , le plus &troit eſt le 
meilleur. Places a la porte du Savoir, nous 
ne permettons jamais (2) qu'elle $'ouvre trop, 
interdiſons aux Jeunes gens les queſtions, 
empechons leur imagination de prendre l'eſ- 
ſor , chargeons leur mémoire, lions leur eſ- 
prit rebelle d'une triple chaine, & les rete- 
nons juſqu'a la mort dans l' enceinte de mots. 
Quels que puiſſent ètre leurs talens, nous ne 
les ferons ſervir (3) qu'a tirer quelques ſons 
de la clochette que nous avons attachée 4 
leur ame. Un Potte eſt tel des le premier 


(1 La Lettre inventee par Palamede). La 
lettre X, dont Pythagore a fait Pembleme de 
deux differens chemins ; ſavoir, celui de la Vertu 
& celui du Vice. | | 

(2 Owelle ne Louvre trop), Alluſion ingenieuſe 
à la deſcription de la porte de fa Sageſſè dans le 
Tableau de CEbes. 

( 3 gu 'irer quelques ſons de la clochette, 
&c. K Car les Jeunes- gens tant charges comme 
des Betes de ſomme , & ſuccombant ſous le 
poids des mots, leurs Maitres , de peur qu'ils ne 
ſe rebutent , emploient la rime pour les amuſer. 


2 


266 La DuNnctiaDpe:. 


jour qu'il monte ſur le Parnaſſe; & qu'eſt-il 
a la fin? toujours un Poëte. Que n'avons- 
nous le meme bonheur! Mais le charme 
n' opere point hors de l' enceinte de nos murs, 
& ceſſe des qu'on a mis le pied (1) dans cette 
chambre ou dans cette ſalle que je vois d'ici. 
C'eſt-la que ce WyNDHAM , qui a tant de 
fois fait I'tcole buiſſonniere , a renonce aux 


| Muſes, & que TALBOT a celle d'ètre un 
Bel-Eſprit. Nous eſperions de retrouver quel- 


que jour un Ovide en MuxRAVY, & dans 
PULTENEY ſeul nous avons perdu plus d'un 
Martial. Sans ces malheurs, a notre éter- 
nelle gloire, quelque Potte auroit surement , 
en vingt mille jours, & autant de nuits, 
acheye ce que South (2) tient pour le chef- 
d' œuvre de l'Eſprit-Humain. 

Ah! s'ecria la Dèeſſe, quand reverrai- je 


( 1 Dans cette chambre ou dans cette ſalle). 
La Salle de Weſtminſter, & la Chambre des 
Communes. b 

( 2 Tient pour le Chef - auvre de Eſprit 
Humain ). Savoir une Epigramme. Le fameux 
Dr. South a déclaré ; qu'une Epigramme parfaite 
reſt pas moins difficile qu'un Poeme Epique. 
Et les Critiques diſent que le Potme Epique eſt 
le plus -» effort dont la Nature Humaine 
ſoit capable, | 
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(1) le regne d'un Monarque pedant ? Quand 
la Chaire Doctorale ſera-t-elle place pres du 
Trone , pour preſcrire des loix aux mots, ne 
faire la guerre qu' avec des mots, gouverner 
les Senats & les Cours par le puiſſant miniſ- 
tere du Grec & du Latin, & mẽtamorphoſer 
le Conſeil en Ecole de Grammaire ? Si jamais 
la Stupidite contemple un jour heureux , ce 
ſera a Yombre du pouvoir arbitraire. O! vil 
eſt permis a mes fils d'apprendre une choſe , 

enſeignez-leur celle-ci , dont la connoiflance 
ſuffit pour un Roi, qui maintient mon au- 
torire & celle de mes favoris, dont les bords 
de Cam & d'lſis puiſſent retentir toujours: 
« Le DR OT Di des Rois eſt de mal gou- 
„ Verner „. ; 

La Deefle cur à peine acheve ces mots, que 
(z) plus de cent amis d' Ariſtote, la tète cou- 


( 1 Le regne d'un Monarque pedant ) ? Wilſon 
nous apprend , que le Roi JacQues I. ſe chargea 
d' enſeigner le Latin a Car, Comte de Somerſet; 
& que Gondemar , Ambaſladeur d'Eſpagne , 
faiſoit expres quelque faute, en parlant cette 
Langue, afin de fournir au Monarque Poccafion 
de le corriger , ce qui lui en concilia les bonnes 
graces. : 

(2 Plus de cent amis d' Ariflote , &c. ). La 
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verte de chapeaux a grands bords , & habilles 
de noir, accoururent auſſi- tõt. Tes Depures , 
© Iſis! furent du nombre; & les tiens auſſi, 
0 Cam! (1) dont les flots endorment les 
jeunes habitans de tes bords, en murmurant 
d'avoir Ee tant de fois troublés par le tem- 
perueux Bentley, qui repoſe a preſent dans 
le Porr, 

Devant eux marchoit ce reſpectable Ariſ- 
tarque ſon front eroit fillonne de quantité 
de profondes Remarques; (2) ſon chapeau, 


Philoſophie d' Ariſtote avoit Eprouve de grands 
revers dans cette ſavante Univerſitè, ayant été 
d'abord chaſſée par la Philoſophie Cartefrenne , 
& enſuite par celle de Nevvton. Cependant elle 
ne laiſſoit pas d'avoir toujours en ſecret quel- 
ques fideles Sectateurs. Ce ſont eux qui, a Pap- 
proche du regne de la Déeſſe, — — 
autant de Confeſſeurs, faire une profeſſion ou- 
verte de leur ancienne foi. | 
(1 Dont les flots, &c. ). La Riviere de Cam 
baigne les murs de divers Colleges, fameux par- 
ticulicrement par leur habiletè dans la diſpute. 
( 2 Son chapeau, &c. — eſt ainſi * les vrais 
Trembleurs plaiſent aux Hommes & A Dien). Le 
culte du Chapeau, comme les Trembleurs l' ap- 
pellent, eft en abomination A cette Secte : ce- 
pendant, quand il eſt queſtion de donner cette 
marque de reſpect aux hommes, comme devant 
des Tribunaux de Juſtice, ou devant une des 
Chambres du Parlement, ils permettent , pour 
ne point choquer leurs Supérieurs, & ne point 


_— 
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qui n'avoit jamais rendu aucun hommage à 
Porgueil humain , fur ote, d'un air de vene- 
ration, par quelqu'un qui ſe trouvoit-la , & 
mis a cote. Le reſte fir une humble reverence : 
pour lui, a la maniere des Monarques , il ne 
fir qu'un ſigne de tète; c'eſt ainſi que les 
vrais Tremblenrs plaiſent aux Hommes & a 
Dieu. Madame, chaſſez cette Canaille loin 
de votre Trone ! Otez-vous d' ici. — Ne 
connoiſſez- vous pas (1) Ariſtarque, le Scho- 
liaſte fi renommè, qui a force de travail, a 
rendu Horace h&bere , & Milton rampant ? 
Qu'ils mettent en vers ce qu'ils voudront , 
(2) des Critiques, tels que moi, ſauront bien 
en refaire de la proſe. Grammairiens Ro- 
mains & Grecs , admirez en moi votre 
Maitre ! (3) Inventeur de quelque choſe de 


bleſſer les droits de leur conſcience , qu'un autre 
les dEcouvre. 

( 1 Ariſtarque ). Fameux Commentateur , qui 
a cortigE Homere, & dont le nom dèſigne depuis 
ce temps-la un Critique complet. 

(2 Des Critiques tels que oi). Par alluſion 
aux deux fameuſes Editions d' Horace & de Mil- 
ton, dont la riche Po ſie eſt devenue entre ſes 
mains la plus pauvre proſe qu'on puiſſe imaginer. 

( 3 Inventeur de quel:we choſe de plus grand 
qu une Lettre). Par alluſion a ces Grammairiens, 
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plus grand qu'une Lettre, (1) mon Digamme 
Erant pour 'Alphaber, ce que Saiil étoit 4 
Fegard de David. Nos differends, a la verite, 
ne roulent encore que ſur la queſtion , (2) Sil 
faut dire Me ou Te, & (3) comment il faut 
prononcer le nom de Ciceron. Que (4) 


comme Palamede & Simonide , qui inventerent 
ſimples Lettres. Ariſtarque, qui avoit invents 


une lettre double, Etoit pat cela meme digne de 
double honneur. 


( 1 Mon Digamme ). Le Digamme Folique , 
qu'il a voulu remettre en uſage, & qu'il appelle 
q̃uelgue choſe de plus grand qu'une lettre, A 
cauſe que c'eſt un Gamma place ſur les épaules 
d'un autre. 


( 2 $'il faut dire Me on Tre). Cette queſtion a 
donne lieu à une diſpute ſérieuſe, & à quelques 
Traités. Il s'agiſſoit de ſavoir fi, a la ſin de la 
premiere Ode d' Horace, il faut lire. Me dociarum 
bedere —— ou Te doctarum hederæ.— 


2 Comment il faut brononcer le nom de 
C iceron ). Il s'agit du nom de cet Orateur en 
Grec. Il y a eu une diſpute grammaticale de la 
meme importance, pour ſavoir, fi le nom 
d'Hermagoras en Latin devoit ſe terminer en 
as ou en 4. Quintilien cite un paſſage de Cicèron, 
ou il y a Hermagora mais Bentley aſſure que 
Quintilien s'eſt trompe , que Ciccron n'a point 
u Ecrire ainſi, & que quand Cictron l'auroit 
ait, il n'en croiroit pas Cicèton lui-meme. 
- (4 Freind — 4!/0þ). Dr. Robert Freind , 
-Chanoine de l'Egliſe de Chriſt — Dr. Antoine 


Alſop , qui a heureuſement imité le ſtyle 
d Horace, 
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Freind s'tudie à parler comme Terence , & 
qu'Alſop badine avec la légere fineſſe d' Ho- 
race. Pour moi, ce que je ne trouverai ni 
dans Virgile ni dans Pline, je compte de le 
dererrer dans (1) Manilius ou dans Solin. 
Qu'ils cherchent des phraſes Attiques dans 
Platon, j'aime mieux (2) Suidas , qui me 
fournit ce que je veux. Ce qui a été autrefois 
hache fort menu par Gellius & par Stobee , 
ou miche tour-à-tour par d'anciens Scho- 
liaſtes aveugles, eſt appergu diſtinctement, 
juſque dans ſes moindres parties, par Pcil 
critique, ce Microſcope de VEſprir. 

(3) Ne t'imagine pas, © Reine! qu'il y ait 


(1 Manilius ow Solin ). Quelques Critiques 
ay ant eu le choix de commenter Virgile ou Ma- 
nilius , Pline ou Solin , ſe font determines pour 
le plus mauvais Auteur, afin de faire briller 
davantage leur habilete. 

( 2 Surdas , Gellius , Stobee ). Le premier a 
raſſemble dans un Dictionnaire toute ſorte de 
faits impertinens & de mots barbares ; le ſecond 
Etoit un mince Dios wed & le troiſieme a donné 
au public un Livre de lieux- communs, on Pon 
trouve, au lieu de pain, quelques miettes d' an- 
ciens Auteurs. | 

( j Ne t'imagine pas, 0 Reine) ! Il paroſt 
par-la*que les Sots & les Nigauds, dont il a été 
arlè ci-defſus , ſe diſputoient la faveur de la 
eine dans cette grande Journee. 
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plus de ſtupidire dans la marotte d'un Fou, 
que dans l'air grave d'un Pedant. Tels que 
des boutes qui ne vont jamais a fond, nous 
ſommeillons roujours ſurla ſurface du ſayoir. 
(1) Barrow & Atterbury ſe donnent d'inutiles 
peines pour ruiner notre Ouvrage. En depir 
d'eux, nous mettons un nuage devant les 
yeux, & faiſons lire ce qu'on n'a jamais lu. 
Nous expliquons une choſe juſqu'a ce qu'elle 
devienne douteuſe, apres quoi nous Ecrivons, 
non ſur le ſujet , mais tout autour, 0 Deeſle ! 
& puis tout autour encore. C'eſt ainſi que le 
Vers a ſoie emploie ſon petit treſor , & tra- 
vaille ſans relache , juſqu'a ce qu'il ſe ſoit 
bien enyeloppe lui-meme. 

Que fi nous permettons à quelque diſciple 
fayori d'aborder chaque Science , & de par- 
courir toutes les Ecoles, nous avons bien 
ſoin qu'il reſſemble aux Sauteurs, qui paſſent 
par des cerceaux ſans en toucher aucun. Nous 


(1 Parrovu & Atterbury ). Le fameux Iſaac 
Barrow , & Francois Atterbury, Doyen de l'Egliſe 
de Chriſt , tous deux de grands genies & d'Elo- 
quens Predicateurs : le premier plus grand G&o- 
metre , & l'autre plus verſè dans la connoiflance 
des Auteurs Claſſiques, tous deux également 
zélés pour Pavancement des Beaux-Arts. 
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trouffons ce qu'il a de genie, en le bornant 
a des calculs ſans uſage & ſans fin, ou bien 
nous le faiſons cabrer ſur quelque terrein mẽ- 
taphyſique, où ſes pieds donneront toujours 
au meme endroit , ſans qu'il ait fait un pas. 
Qu'on le prenne enſuite, & qu'a force de 
ooups de hache, on tire Phomme du bloc de 
marbre ou nous Pavons renferme. Mais 
pourquoi me repandre en diſcours ? Je vois 
s'avancer une Fille de joie , un Eleve , & ſon 
Gouverneur en habit galonne, qui viennent 
de France, 

Qu'on me remette mon chapeau ! — Il 
ne daigna pas en dire davantage , & $**loigna 
avec Vair terrible que prit l'Ombre d' Ajax, 
dans une occaſion à peu pres ſemblable. 

A Vinſtant meme entra bruſquement une 
troupe remarquable par de la gaite, de la 
| broderie , & un air de mèpris pour les Pe- - 
dans, qu'elle ecarta de ſon chemin en leur 
riant au nez. Ils voulurent parler, mais le 
bruit que faiſoient ces impertinens étoit fi 
grand, qu'il n'y avoit pas moyen de ſe faire 
entendre. Le premier s avanga d'une maniere 
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degagee , & permit à l'Orateur qui l'accom- 
pagnoit, d' adreſſer cette harangue a la 
Deeſſe. | 
Grande Reine! veuille receyoir le plus ac- * 
compli de tes Enfans : il ra ere conſacre des 
ſes plus rendres annees par ſon Pere & par ſa 
Mere , qui ne lui ont jamais fair ſentir la 
verge, ni pate de Dieu: tu lui donnes cette 
maturire , qui commenca fi-ror & qui dura 
fi peu, qu'il ne fut jamais Enfant ni Homme, 
Couvert d'un de tes nuages , le jeune Enée 
traverſa lEcole & le College , en süreté & 
fans étre appergu. Fier de ſon ſavoir, & 
nayant rien de meilleur a faire, il courut le 
bon bord: puis devenu intrepide , il paſſa 
la mer, vit l'Europe, & Europe le vit auſſi. 
Nous voyageames toujours guides par toi, 
& ᷑talant par- tout tes charmes & tes dons, 
Nous vimes l'endroit fameux ou la Seine ad- 
mire l'habillement des Fils du grand Boux- 
BON les bords du Tibre, ou des ames Ita- 
liennes animent des corps Romains; d'heu- 
reux Couvens, entourés de vignes, ou les 


Abbes , couleur de pourpre , dorment a leur 
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aiſe; des Iſles , ou l'on reſpire la volupte avec 
Tair; des Pays peuples d'Eſclaves , qui chan- 
tent, danſent, & jouent du luth; mais 
ſur-tout le Sanctuaire de Venus, (1) ou la 
Mer Adriatique, au lieu de Flottes, ne 
porte plus que des Gondoles chargees de 
Maſques & de Muſiciens. Il fit ainſi le tour 
de I Europe ſous ma conduite , & ſe forma 
une collection de tous les vices qui croiſſent 
en Terre Chretienne ; vit toutes les Cours 5 
& entendit chaque Roi declarer ſon opinion 
royale touchant Opera ou la Foire. 

Des Palais & d'autres Lieux moins reſpectẽs 
furent également les objets de ſa curioſité. Il 
devint connoiſſeur en ragoits & en liqueurs , 
mangea ſans ſcrupule, & but avec beaucoup 
de jugement. Il ſe deft bientor de a petite 
proviſion de Latin, oublia preſque ſa Langue 
maternelle, ſans en apprendre quelque autre 
a la place, perdit tout Claſſique ſavoir en 
Terre Claſſique, & fur à la fin change en 


(1 On la Mer Adriatique — ne porte que 
des Gondoles ). La Republique de Veniſe, autre- 
fois fi fameuſe par ſes forces Navales, & qui ne 
Feſt plus aujourd'hui que par ſes Carnavals. 
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Air, VEcho d'un Son. Le voici 4 moitiè 


gueri , & parfaitement bien élevé, (1) n'ayant 
autre choſe dans fa tète qu'un Solo, & au- 
tant de Biens, & de principes de Morale, & 
d'Eſprit, que (2) Janſen , Fleetwood, & 
Cibber jugeront a propos. S' tant battu en 
duel, il a pris la fuite avec une Nonnain, 
& ſe tirera d' affaire, fi quelque Bourg le 
choiſit pour ſon repreſentant. J'ai donc le 
bonheur de rendre ce jeune Heros a ma 
Parrie , que j'enrichis outre cela d'une Venus. 
Daigne la recevoir auſſi car je l'aime), 6 
Dcefle ! & que les Fils des (3) Fils de Putain 


(1 N*ayant autre choſe dans ſa tete qu'un 
Solo). Si c*Etoit un So/o , comment pouvoit-il 

avoir autre chole ? Il y a donc ici une tauto- 
ogie palpable. Liſez hardiment un 9pera , ce qui 
en „ite ſufkt pour remplacer tout le Latin 
qu'il avoit oublie. ; 

(2 Jann, Fleetwuorl , Cibber). Quoique ces 
trois Meſſieurs ne fuſſent pas Gouverneurs de 
rofeſſion, ils ne laiſſoient pas de ſe m&ler de 
Education de la Jeuneſſe, & de diriger les op6- 
rations de leur eſprit, leur conduite & leurs 
finances, dans le përiode le plus important de 
leur vie, c'eſt-a-dire , a leur premiere entrèe dans 
le Monde, | | 

( 3 Fils de Putain). On les a toujours regardès 
comme les plus fermes ſoutiens du tr6ne de la 
Stupidite; & ce bonheur leur a été bien envie, 
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ſoient ranges par milliers autour de ton 
Trone. Elle accepta le Heros & la Dame, 
les couvrit de ſon voile, & les delivra de 
tout ſentiment de honte. | 

Puis , rournant les yeux d'un autre core , 
la Reine appergut une troupe de Pareſſeux, 
qu'on ne voir, ni a4 VEgliſe , ni au Senat, ni 
a la Cour, & qui ne ſont abſolument bons 
a rien. (1) Tu fus du nombre, Paridel ! la 
Deeſle te vit applique à la torture d'un bon 
fauteuil, & t'entendit confeſſer, en baillant, 
les inconveniens de l'oiſivetẽ. Elle eur. pirie * 
de toi; mais ſa compaſſion ne fit qu'ajouter 
un nouveau degre d'cthcace aux pavots, qui 
te ſervoient de litiere. 

(2) Annius s'offrit enſuite a ſes regards: 


L'illuſtre Vanini, dans ſon Livre, intitule : De 
admirandis Nature Regine Deeque Mortalium 
Arcanis , ſe plaint amerement de n'etre pas ne 
batard. | 
( 1 Tu fus du nombre, Paridel ) ! Ce nom eſt 
emprunt6 de Spenſer , qui le donne à un Che- 
valier Errant , qui couroit le pays pour la meme 
raiſon qui engage tant de Jeunes- gens à voyager, 
& en particulier, a faire un tour a Paris. 
( Annius Hoffrit enſuite à ſes regards ). C'eſt 
le mèéme nom que celui d*Annius de Viterbe , 
fameux par la prodigieuſe quantitè de Manulcrits 
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il avoit 4 la main une canne d' bene, & au 
doigt une Emeraude du Temple. Faux comme 
ſes rubis , & echancre comme ſes mèdailles, 
il vint, farci d'un diner qu'il avoit mendie 
chez Pollion, à pas comptés, tel qu'un 
Renard qui rode 54 & là, vers le temps que 
le Soleil ſe couche. Mais plus pieux que ſon 
embleme , il commenga par articuler à voix 
baſſe cette priere. ä 
Genereuſe Dèeſſe ! donne -· moi toujours les 
moyens de tromper, & couyre mes fourbe- 
ries d'un nuage obſcur! 'Repands tes brouil- 
lards ſur cette Aſſemblee ; mais redouble-les 
pour ceux qui ſont les plus nobles, & qui 
ont le plus de bien. Par ce moyen un jeune 
Seigneur, dont j'aurai ſoin de former le 
coup-d*ceil , verra $'elever d'autres Ceſars & 
d'autres Homeres 3 (1) prendra à la chaſſe 
POiſeau Arhenien , que les Dieux appellent 
Chalcis , & les Mortels un Hibou; admirera 


& d'Inſcriptions qu'il forgea , ſans qu' aucun 
autre motif que la ſeule vanitt le portat à cette 


impoſture; mais un motif plus ſolide animoit 
notre Annius. ; 


( 1 Prendra 4 la chaſſe POiſeau Athen ien, &c.). 
'Le Hibou marque ſur le revers de Pancienne 
Monnoie d' Athenes. | | 


+ 
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(1) Attys, Cecrops, & meme Mahomet ac- 
compagne de ſon pigeon; ſera riche en 
vieux cuivre, quoique pauvre en or, & gar- 
dera ſes Dieux domeſtiques, dans le temps 
qu'on vendra ſa maiſon 3 honorera un 
Prince Syrien plus que ſon propre Roi, & ſe 
trouvera au comble de ſes vœux d'avoir un 
Othon unique, juſqu'a ce qu'il apprenne 
qu'il y en a deux. 

(2) Mummius, fi renomme parmi les 
Fous amoureux de ſon (3) Cheops, Venten- 


} 
( 1 Attys & Crnoohs ). Les premiers Rois 
d&'Athenes, dont probablement il n'y a plus de 
Medailles. La choſe et nEanmoins plus poflible 
ue ce qui ſuit : ſavoir, que Mahomet, qui dé- 
fendir i ſEvErement les images, ſe ſoit fait 
reprEſenter avec un pigeon , qui lui parloit à 
Foreille : fable monachale, s'il en fut jamais. 
Cependant un des Confreres de notre Annius a 
forge une Medaille, qui portoit cette effigie. 

( 2 Mummius). Ce nom weſt pas une ſimple 
alluſion aux Momies dont il Etoit ft amoureux, 
mais a probablement rapport au GEneEral Romain 
de ce nom, qui fit mettre le feu a Corinthe, & 
contia de parfaitement belles Statues au Capi- 
taine d'un Vaiſſeau, en lui dEclarant que, & Sil 
v y en avoit quel qu! une de perdue ou de briſce , 
» il auroit à lui en fournir d'autres a la place >. 
Ce qui prouve que ce Mummius n' toit pas un 
Virtuoſo, 

* ( 3 Ch4ops). Un Roi d'Egypte , dont le corps 
pouvoit ſurement Etre connu , comme ayant EtE 


—_ OO A li. ante. 


— and 


| 
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dit; & furieux comme une vipere à qui on 
a marche ſur la queue, s'enfla, & dit, en 
faiſant reſonner un ancien Ciſtre a ſes oreilles: 
(1) Oſes-tu parler de Princes Syriens, traitre 
que tu es? C'eſt a moi, Deeſle, c'eſt a moi 
qu*appartient toute la race de Jupiter-Am- 
mon. A la veérité, il eur l'eſprit de faire 


enterrE ſeul dans ſa Pyramide. Cette Momie 
Royale ayant EtE enlevCEe par un Arabe du Deſert, 
fut acherce par le Conſul d'Alexandrie , & par- 
vint enſuite dans le cabinet de Mummius. Pour 
le prouver , il allegue un endroit des Voyages de 
Sandys , ou ce Voyageur exact & ſavant aſſure 
qu'il vit le ſEpulcre vuide, ce qui s' accorde pré- 
ciſement , dit Mummius, avec le temps ou le 
vol en queſtion fut commis. Mais il oublie de 
remarquer , 8 rapporte le meme fait 
comme arrive de fon temps. 

( 1 O/ſes-tu parler de Princes Syriens ) ? Vaillant, 
à ſon retour du Levant, on il avoit fait une col- 
lection curieuſe de différentes Médailles, ſe 


voyant pourſuivi par un Corſaire, avala vingt 


Meédailles d'or. Un orage, qui s' ẽleva tout · a- coup, 
Vaida a gagner terre. Il rencontra ſur la route 
d' Avignon deux Médecins, qu'il conſulta , & 
dont Pun lui preſcrivit des purgations, & l'autre 
des vomitifs. Dans cette incertitude, il ne fit ni 


l'un ni l'autre, & continua ſon chemin juſqu'a 


Lyon, ol il rencontra ſon ancien Ami , le ſavant 
Antiquaire Dufour, a qui il raconta ſon aventure. 
Dufour commenga wa lui demander, ſi les Me- 
dailles etorent du haut Empire; & n'eut pas 
plutòt appris qu'oui, qu'il fit marche ſur le champ 
pour les 2 — curieuſes, a la charge de les avoir 
pourroit, 

yaloir 


\ 
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valoir les medailles de ces Princes, & de les 
derober aux Grecs : il mérite de plus grandes 
louanges encore, de les avoir ſauytes des 
mains des Corſaires; enſuite il fit, avec une 
hardieſſe divine, paſſer Yor Grec par ſa 
gorge, & regut pieuſement chaque demi 
Dieu dans le fond de ſes entrailles. — Je 
les y reverai, les achetai de lui, & les ſaiſirai 
comme étant a moi, dans l'inſtant meme 
qu'ils reverront la lumiere. 

Vous les aurez, repondit Annius d'un air 
pole; (1) j'en atteſte le grand Ammon, par 
les cornes duquel j'ai jure ! Je les porte en- 
core fidelement dans mon ventre; & fi 
jaime a manger , ce weſt quatin de faci- 
liter la ſortie des medailles. Pour ma juſti- 
fication , 0 Deeſle ! ordonne que je ſoupe od 
Jai dine : tous les Savans aſſiſteront a Pac- 
couchement , & (2) Douglas voudra bien y 


(1 Pen atteſle le grand Ammon ) ! Jupiter 
Ammon eſt appellé ici a temoin , comme Pere 
d' Alexandre, auquel ces Rois avoient ſuccédé 
dans la diviſion de l' Empire Macedonien, & dont 
ils portoient les cornes ſur leurs Médailles. 

( 2 Douglas ). Savant MEdecin , & homme de 
beaucoup de goſit. Il fut particulicrement cu- 
rieux de recucillir tout ce qui avgit quelque 


Aa 
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preter ſa main adroite & officieuſe. La Deeſſe 
exprima ſon conſentement par un ſouris , & 
les deux Antiquaires partirent en ſe tenant 
par la main de bonne amitié. 

Alors gavanga vers le Trone une troupe 
nombreuſe comme une armee de Sauterelles : 
chacun de ceux qui la compoſoient , venoit 
offrir quelque preſent merveilleux, un Nid , 
un Crapeau , un Champignon, ou une Fleur. 
Deux d'entr'eux, qui devangoient de loin 
tous les autres, implorerent , à haute voix, 
& l'œil ardent, le ſecours de leur Souve- 
raine. | 

Le premier parla en ces termes : Grande 
Reine, Mere commune de nous tous, écoute 
mon humble priere! Pavois dreſſè ſur fon 
lit cette belle Fleur, & lui avois menage au- 
tant d'air, de ſoleil & de pluie, qu'elle pou- 
voit ſouhaiter; ſes ſeuilles eroient appuytes 
ſur une guirlande de papier, & une baguette 


a bouton dore.lui ſervoit de ſoutien. On ne 


vit jamais rien de ſi parfait: la nuance de dif- 


rapport à Horace, dont il raſſembla toutes les 
Editions, Commentaires & Traductions, au nom- 
bre de pluſieurs centaines de volumes, 


7 
N 
$ 

: 
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ferentes couleurs raviſſoit en admiration; & 
pour deſigner tant de merveilles par un ſeul 
mot, (1) j'avois appelle cette Fleur Caroline. 
Helas ! elle a eprouve un funeſte change- 
ment. Ce miſerable , qui n'aime que de vils 
Inſectes, vient de donner la mort a la plus 
charmante des Filles du Printemps. Puniſſez- 
le, ſinon que mon ame deſcende aux 
Champs Elyſiens, ou Vincarnat ne ſauroit ſe 
faner. Il ceſſa de parler, & ſes yeux ſe rem- 


plirent de larmes. LAccuſe , qui paroiſſoit 


n' avoir aucun reproche a ſe faire, ſe juſtifia 
par cette harangue. 

De toute la Race Emaillee , qui, d'une 
aile argentee , voltige dans l'air au retour du 
Printemps, il n'y a jamais rien eu dauffi 


parfait que le Papillon que voila. Je le vis » 


& tãchai de le ſaiſir ſur un Roſter : il m'e- 


( 1 Pavois appellé cette Fleur Caroline). C' eſt 
une fagon de compliment que font aux Princes 
& aux Grands les Amateurs de Fleurs, en defi- 
gnant les plus curieuſes de celles-ci par des noms 


Illuſtres. Quelques-uns d'eux Sen ſont fait un 


point d*honneur ; mais perſonne n'a porte cette 
ambition plus loin , que le Jardinier de Ham- 
merſmith, qui a fait peindre ſa fleur favorite ſur 
ſon enſeigne, avec cette Inſcription : C*eſt ici 
Ma Reine Caroline. \ 
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chappe , & paſſe de fleur en fleur: je con- 
tinue à le pourſuivre, agite tour- A- tour d' eſ- 
perance & de crainte. Il s'arrète, je m'arrete 
auſſi; il ſe remet a voler, & moi je m'é- 
lance apres. A la fin il ſe fixa ſur une Plante, 
& je le pris à Vendroit ou il $'6roir fixe. Je ne 
m'embarraſle guere d'incarnat ni de couleur 
de roſe, & ne me mele, 0 Deefle ! que de 
ce qui eſt de mon departement. J'ai raconte 
la choſe ſans déguiſement, & n'ai beſoin 
pour m'excuſer , que d'etaler ſur ce papier 
ma conquète, charmante meme apres ſa 
mort, cet incomparable Papillon. 
Mies Fils! repondit-elle , vous avez, l'un 
& l'autre, fait votre devoir: vivez contens , 
& conſervez fidelement vos golits. Mais 
ecoutez la voix d'une Mere, qui recom- 
mande à vos ſoins fraternels nos Amis qui 
dorment. Les Ames, d'une trempe ordi- 
naire, ne ſervent qu'a donner quelque viva- 
cire corporelle aux Fous, & a tenir les Fri- 
pons &veilles ; & reſſemblent (1) a un Homme 
( 1 A un homme du guet, &c.). Il y a dans la 


ville de Londres, pour chaque. quartier, un cer- 
tain nombre d'hommes armès d'une eſpece de 
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du guet, qui, aſſoupi lui-meme , n'a juſte- 
ment que la force qu'il faut pour frapper 
contre une porte, & troubler notre repos, en 
nous diſant quelle heure il eſt. Chaque cer- 
veau a quelque objet particulier qui le gou- 
verne: pour Pun , c'eſt une coquille, & pour 
Pautre , le bourdonnement d'une guepe : tel 
Eſprit, qui s eſt perdu dans la Mẽtaphyſique, 
(1) ſe retrouve dans une forer de mouſle ; & 
celui qui eſt curieux de ſavoir ce qui ſe paſle 
dans la Lune, pourra (2) s' rendre ſur les 
ailes de Wilkins. 

O ! ſi les Fils des Hommes parvenoient un 
jour a concevoir que leurs yeux & leur raiſon 
ne leur ont ere donnes que pour s' appliquer a 
Perude des Mouches , a n'enviſager la Nature 


pique , dont la fonction eſt de veiller a la ſfirets 
— * „pendant la nuit. Ils donnent de grands 
coups contre les portes, pour ſavoir ſi elles ſont 
bien fermées, & crient , non- ſeulement l'heure, 
mais auſſi le temps qu'il fait. 

( 1 Se trouve dans une forit de Mouſſe ). Ilya 
des centaines de ſortes de Mouſſe, a ce que diſent 
les Naturaliſtes. 

(2 % rendre ſur les ailes de Wilkins). C*Etoit 
un des principaux faiſeurs de projets de la So- 
- CictE Royale. Entr'auttes notions merveilleuſes, 
1 avoir celle de la poſlibilits de voler juſqu'à la 
Lune, | F 
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que ſous un point de vue tres-born& , ſans 
ſonger au grand Auteur du Tout. Qu'on ne 
gamuſe qu'a des bagatelles; ou, Sil arrive 
qu'a force d'obſerver on admire la Sageſſe du 
Creareur , du moins qu'on ne le ſerve pas. 

Te le veux bien ( $'&cria un Clerc, partiſan 
de Pobſcurire , quoiqu'ennemi jure des Myſ- 
teres, & plein du pieux eſpoir de voir (1) le 
jour ou PEvidence Morale n' auroit plus aucun 
degre de certitude ). (2) Que d'autres mar- 
chent à pas timides, faſſent de lents progres 
a Paide de VExperience , arrivent, guides par 
le ſens commun, a des connoiflances com- 


( 1 Le jour ou PEvidence Morale nw auroit plus 
aucun degré de certitude ). Par alluſion au rai- 
ſonnement abſurde de quelques Philoſophes , 
2 ont calculè que l' Evidence Morale alloit en 

iminuant dans une certaine proportion : ſui- 
vant ce calcul , il ne ſera plus probable au bout 
de cinquante ans que Jules CEfar ait été dans les 
Gaules, ou ait ẽté maſſacre dans le Senat. Voyez 
CRAIG's Theologiæ Chriſlianæ Principia Mathe- 
matica. 

( 2 Que d'autres marchent 4 pas timides). Un 
Homme ſage ne peut aborder l'étude des Ou- 
vrages de Dieu qu*avec une timiditè modeſte , & 
ne fera quelques * res dans cette Etude , qu'ꝰ en 
contemplant , a l'aide de Pexperience , les mer- 
veilles de la Nature, & par ce moyen la Sageſſe 
de ſon Auteur. ; 
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munes , & enfin ſoient conduits par Penchai- 
nure des effets juſqu'a la Cauſe premiere: 
pour nous, qui voyons tout dans tes brouil- 
lards, mere de PArrogance , & ſource de 
POrgueil , nous n'avons pas beſoin de con- 
ducteur ! (1) Nous montons d'abord au 
principe le plus eleve, & deſcendons fiere- 
ment de- là vers ce Monde ſublunaire, qui 
nous paroit (2) la production de quelque 
cauſe mechanique, Ceux d'entre nous qui ad- 
mettent un Dieu, Auteur de I'Univers , Pu- 
niſſent intimement à la Matiere, ou le ſup- 
poſent repandu dans I'Eſpace , & ne ſe croient 
point tenus a obſerver ſes loix. Nous reſtrei- 
gnons la vertu à certains lieux, & ſoutenons 
que les Relations n'impoſent aucun Devoir, 
& que chacun ne vit que pour ſoi-meme. 
Quoique convaincus de la ſuperiorite de 


( 1 Nous montons d' abord au principe le plus 
eleve ). C'eſt ce qu'on appelle raiſonner 4 priori. 
Hobbes , Spinoza & Deſcartes, ont pris cette or- 
8 route, & ſe ſont égarès de la maniere 

u monde la plus inſenſce. 

(2 La production de quelque cauſe mechanique 
&c, ). Cette folie eſt de Deſcartes , que ſes plus 
zélés dEfenſeurs ſont, obligés d'abandonner tux 
cet article. | 
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notre Raiſon, nous ne ſavons pas bien au 
juſte fi nous avons une Ame & une Yolonte. 
Puiſſante Reine, rend plus épaiſſes les rene- 
bres qui nous enveloppent! cache encore da- 
vantage Dieu a nos regards, ou bien fais-le 
nous voir tel que Lucrece Va depeint, un 
Dieu ſemblable a Toi, un Dieu oiſif, qui ne 
penſe pas, & qui regarde d'un ceil indiffé- 
rent les bonnes & les mauvaiſes actions! ou 
bien offre à notre imagination cette brillante 
viſion, (1) que Thẽoclès trouva autrefoĩs fi 
belle, pendant que ſon genie ſe forgeoit des 
Scenes poetiques , ou (2) $*egaroir dans les 
boſquets de 'Academie. Notre Societe adore 
cette NATURE , (3) que Tindal juge digne de 


( 1 Que Theocles trouva ſi belle). Ce Philoſo- 
3 après avoir invite ſon Ami A partager avec 
ui cette Viſion , ajoute, qu'il faut invoquer pre- 
micrement le Genie du Lien. 
( 2 $*&garoit dans les boſquets de V Academie). 
c J*aime ſur toutes choſes l'aiſe, & de tous les 
2» Philoſophcs ceux qui ont raiſonne le plus 4 
2» leur arſe, & comme les Sceptiques ne ſe 
v mettoient jamais en colere , je regarde cette 
> eſpece de Philoſophie, comme le plus raviſ- 
v ſant exercice de Pame qu'on puiſſe jamais 
V imaginer ». Vol. II, p. 206. 
(3 Que Tindal juge digne de ſon culte ). Voyez 
le Pantheiſlicon compoſè par Toland. 


ſon 
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fon culte, & (1) dont Silene chante les mer- 
veilles. | 
Le nouveau Philoſophe , qui avoit bu avant 
de chanter , Etoir afſoupi ; mais ſe reveillant 
tout- a- coup, a Pouie de ſon nom, il prend 
le jeune Theologien par la main, & le mene 
au pied du Trone de la Deefle , qu'il appella 
Dame. Il parla enſuite en ces termes: Heu- 
reuſement Echappe à la fourberie des Prètres, 
ce Fils accompli revient vers toi. D'abord 
eſclave des mots, puis aſſujetti à un nom, & 
enfin dupe d'un parti, je te le livre a la fois 
enfant & homme fait. La Nature lui avoit 
donné un genie borné, qui a encore été re- 
trẽci par Art. Combien n' en ai- je point vus 
qui lui reſſembloient, deſtines aux honneurs, 
reſpees A cauſe de leur naiſſance, & ravis 
de meriter une penſion ? Regois-les tous, & 
eux & lui, au nombre de tes favoris! couvre- 
les de ton ombre ! Ton Archimage, 6 
Deeſſe! achevera le reſte. 
( 1 Dont Silene chante les merveilles). Silene 
Etoit Philoſophe Epicurien, comme il paroit par 
la ſixieme Eclogue de Virgile, où, n'ëtant rien 


moins qu'a jeun , it chante les principes de cette 
Philoſophie. : OY 
Bb 


290 La Dunc1aDpe. 


A Vinſtant meme (1) un vieEux SORCIER- 
preſenta ſa Coupe, dont on ne ſauroit gotiter 
fans oublier aufſi-ror ſes anciens Amis, ſon 
Pere, ſes Ancetres, ſoi-meme. L'un jette les 
yeux ſur une Etoile , & meurt comme Endy- 
mioa : un autre perd tout principe d'Hon- 
neur pour avoir vu un Plume ſur la tète de ſon 
voiſin. (2) Il n'y a plus pour lui, ni patrie, 
ni liaiſons d'amirie ; il faut qu'il faſſe fa 


( 1 Un vieux Sorcier , &c. ). Ici commence la 
cElEbration des GRANDS MYSTERESs de la Déeſſe, 
que le Poete s'étoit engage a chanter au com- 
mencement de ce Livre. Apres que chaque Aſ- 
pirant, ſuivant la coutume Etablie!\, a prouvé 
qu'il poſſede les qualites requiſes, le SOUVERAIN 
PoNTIFE de la Stupidité initie d'abord l' Aſſem- 
blee par la voie ordinaire de Libation, &c. Enftin 
la grande Mere, qu'on pourroit appeler avec 
juſtice la bonn De-ſſe , termine la ſolemnité 

ar fa benediction. Il importe d'obſerver, que 
la Stupidit6 avoir autrefois ſes Pretres in partibus. 

Serviteurs timides, ils cElEbroient en ſecret les 
Myſteres de leur Reine; mais de par2ils mEnage- 
mens ne ſont plus nèceſſaires a preſent. 

(2 11 n'y a plus pour lui, ni Patrie, ni Liaiſons 
d*amitie : il faut qu'il faſſe ſa cour). « L'Amour 
» de la Patrice, le grand motif des premiers 
Heros, n'eſt plus regarde que comme une 
»> chimere; l'idée du fervice du Roi, Etendue 
»» juſqu'a l'oubli de tout autre principe, tient 
>» lieu de ce qu'on appelloit autrefois Grandeur 
» d'ame & Fidelite „. BOULAINVILLIERS , 
Hiſtoire des Anciens Parlemens de France, &C, 


; & 
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Les compagnons d' Ulyſſe ſe veautrerent 
autrefois avec les pourceaux, chaſſerent ayec 
les chiens, & coururent avec les cheyaux 3 
mais nos Jeunes gens, par un rare-privilege , 
apres en avoir fait autant, (1) conſervent la 
ſigure humaine. 

L'Amour-propre preſente aux uns ſon Mi- 
roir, ou perſonne ne ſe voir avec les yeux 
d'autrui; mais repreſente comme un Protec- 
teur genereux , ou comme un Client fidele, il 
ſe prend lui meme pour un Patriote , ou pour 
un Saint, | 

L'interer Eblouit d'autres de ſes vives cou- 
leurs: tout rayonnant, quand il ſe tourne 
vers le Soleil, il ne brille plus dès que la lu- 
miere de cet Aſtre ceſſe de l'ëclairer. 

D' autres ſont ravis à Pouie de la voix des 
Syrennes , qui charment par de vains ſons des 


( 1 Conſervent la Figure Humaine ). Les effets 
de la Coupe du Sorcier, par leſquels eſt déſignée, 
d'une fagon allegorique , une corruption totale 
du cœur, & un renverſement de tout principe 
d' quitéè, ſont diametralement oppoſts a ceux 
que produiſoit le pouvoir magique de Circé, _ ; 
repréſentent fimplement Vivrefſe /oudaine des 
2 Ainſi cette fameuſe Magicienne alteroir 

a figure, ſans changer rien a ame au lieu 
ewici, l'ame eſt changèe, & la figure reſte. 


Bb ij 
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retes ou il n'y a que du vent. Ils n'entendent 
plus la trompette de la Renommee , qui les 
appelle 4 des occupations d'un genre bien 
different. Mais de ſe connoitre en Mulique 
ſuffit. Illuſtres C**, H**, P*X*,RX**, 
K** , pourquoi vous donner tant de 
peines? Vos Fils ont appris à chanter. 

Il en eſt dont un Pretre en Aumuſſe daigne 
former le goùt; toute Chair n'eſt que vanite 
a ſes yeux : il fait d'un bœuf entier un peu 
de coulis, renferme dans une petite phiole la 
ſubſtance 45 douze Jambons, & charge la 
table de prodiges, changeant des Lievres en 
Alouettes, & des Pigeons en Crapcaux. Un 
autre (car qui peut exceller en tout?) expli- 
que (1) la Sere & la Verdeur du Vin, 

II n'y a rien que d'amples ſacrifices ne 
puiſſent expier. Les Truffes de Perigord , & 
des Jambons de Bayonne, pourvu que le 
goũt en ſoit accompagne de Libation Fran- 

(1 La Seve -» la Verdeur da Vin). Termes 
d' Art parmi les fins Gourmets: 


Et je gagerois hien que chex le ces; 
Villandri priſeroit ſa [Eve c ſa verdeur, 
BO ITE A. Sat. III. 23. 
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coiſe , & d'Accens Italiens, (1) blanehiront 
le teint de Bladen , & ſauront effacer la tache 
de Hays. Kxichr levera fierement la tete, 
& fera honneur 4 quelque Prince de le rece- 
voir dans ſon caroſſe. 

La Reine ordonna enſuite que tous ceux 
qui briguoient des titres & des degres euſſent 
à ſe mettte à genoux devant ſon Trone : elle 
exauga d' abord ſes enfans favoris. Ceux qui 
etudient Shakeſpear dans les Colleges de Ju- 
riſprudence, ou qui empalent un Ver luiſant, 
ſont fairs Membres de la Société Royale. 
Quel ques (2) Francs-Magons, race ſilencieuſe, 
que Pythagore ne deſayoueroirt pas, fe pre- 


j 1 Blanchiront le teint de Bladen , e ſauront 
effacher la tache de Hays). Bladen —— Hays, 
Etoient des Joucurs : le premier avoit le teint 
fort noir. RoztrT KNIGHT , Caiſſier de la Com- 
pagnie du Sud, s'enfuit d'Angleterre en 1720 , 
& cut ſon pardon en 1742. — Ces Meſſieurs 
vivoient a Paris avec la derniere magnificence , 
tenoient table ouverte, & y recevoient les per- 
ſonnes de la premiere diſtinction d' Angleterre , 
& meme des Princes du Sang de France. 

( 2 Francs: Magons , race fil encieuſe — Grego- 
Yiens — Gormogons). La taciturnite eſt la ſeule 
qualité efſentielle des Francs-Macons , comme 
c'eſt la principale qualité des diſciples de Pytha- 
gore. Pour ce qui eſt des Gregoriens & des Gor- 
mogons, ce ſont des Freres-Lais , Tiges ſorties 
de la racine des Francs-MaCons, ; 
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ſenterent enſuite. Ils furent ſuivis de quan- 
tite de Botaniſtes, de Fleuriſtes, de Grego- 
riens , & de Gormogons. Les derniers, qui 
furent pour le moins auſſi honores & auſſi 
applaudis qu' aucun des autres, regurent d'Ilis 
& de Cam le grade de Docteur en Droit. 

Puis les benif{anr tous: Allez, Enfans que 
ai pris tant de peine à former; paſſez main- 
tenant de la Theorie à la Pratique. Tous mes 
ordres ſe comprennent aĩſẽment, & ſont fa- 
ciles à executer. Mes Fils, ſoyez orgueilleux, 
attaches à vos interers, & ſtupides. Aidez 
puiſſamment à affermir mon Trene ; & ce 
ſigne d' acquieſcement que je fais de la rere , 
vous aſſurera la jouiſſance de tous vos privi- 
leges. (1) Que le Bonnet & la Houſſine 


(1 une le B nner la Houſſine ſoient affect: 
aux Durs . &c. ). La balance politique de faveur, 
ou la D&eſſe peſe les rEcompenſes . eſt remarqua- 
ble. La grande Mere a bien égard 2 la naifſance 
& au rang, mais elle conſulte auſſi le genie & 
les talens. C'eſt ainſi que ſon fameux predece(- 
ſeur, 1-1» de leiden, Roi de Munſter, com- 
menga ſon gouvernement par faire ſon ancien 
Ami & Compagnon , Xnipperdol'ing, General 
de {a Cavalerie & Bourreau, Si la Fortune l'avoit 
affermi ſur le troae, il auroit , à ce qu'on pre- 
tend, diſpolC de toutes les Charges de {a Maiſon 
dans le meme gout. 
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foient affectés aux Ducs; que les Marquis 
portent des Eſcarpins pour mieux courir; que 
tout Comte ait la prerogative d'imiter le 
Soleil, & de conduire lui-meme ſon propre 
caroſſe; que le ſavant Baron deiſine des Pa- 
pillons, ou (1) tire de la Soie d'une toile 
d'Araignée; que les Juges jouent a Colin- 
maillard; que l'Evèque (luxe Pontifical!) 
faſſe mettre cent ames de Coqs d' Inde dans 
un pare; que VEcuyer ſe ruine pour avoir 
Pair etranger, & noie ſes terres dans une 
biſque à la royale. D'autres ameneront de 
France de plus nobles Arts , enſeigneront (2) 
aux Rois à jouer du Violon, (3) & A faire 
danſer des Senats. Et comme apres tout il eſt 
juſte qre des Miniſtres aient une grande in- 
fluence.... Elle alloit continuer, mais il lui 


F (1 Tire de la S ie d'une toile d' Araignee ). C'eſt 
une des plus ingenieuſes occupations que la Stu- 
piditè ait aſſignè es, auſſi ne lapreſente t · elle quꝰà 
des Pairs doues des connoiſſances. Ceux qui vou- 
dront faire des bas de toiles d' Araignee, pourront 
conſulter les Tranſattions Philoſophiques. 

(2 Aux Rois d jouer du Violon ). Ancien amu- 
ſement des Princes Souverains, comme Achille, 
Alexandre, Néron, quoique mepriſe par Thé- 
miſtocle , qui ẽteit un franc ReEpublicain. _ 

( 3 Et 4 faire danſer des Senats). A Pontoiſe, 
i 


ou en Siberie, 
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prit un biillement, — A Vinſtant meme 
toute la Nature ſe ſentit comme aſſoupie. 
Quand des Dieux baillent, quel Mortel pour- 
roit reſter eveille? L' effet ſe communiqua 
d'abord aux Egliſes & aux Chapelles; & 
Pon s'en apperęut le plus diſtinctement a St. 
Jame, ou G..... prèchoit alors: il gagna en- 
ſuire les Ecoles, & pènètra juſque dans la 
Salle de Weſtminſter; (1) la Convocation 
ouvrit la bouche, mais n' eut pas la force de 
parler. Tous les habitans des trois Royaumes | 
Eprouverent le meme aſſoupiſſement: Pali- 
nure penſa s endormir au gouvernail : la ya- 
peur ſoporifique repandir ſes influences ſur les 
Comités; les Traires, auxquels on devoir 
encore mettre la derniere main, dormirent 
chacun dans ſon Bureau, ſans que perſonne 
ſongeãt à y toucher; des Armèes fans Chef 
paſſerent la Campagne à bailler, & les 
Flottes attendirent, en bàillant, qu'il leur 
vint quelque ordre du Continent. 


(La Convocat ion ouvrit la bouche, mais ent 
pas-/a force de parler). La Convocation eſt l'Aſ- 
ſemblée du Clerge en Angleterre. L' envie que 
cette Aſſemblèe ade parler, & ſon ſilence, n' ont 

pas beſoin d'explication. FEY 
O Muſe ! 


Au Dr. JonaTrHAN Swifr. 297 
O Muſe ! raconte ( car il n'y a que toi qui 
le puiſſes, les Beaux-Eſprits ont peu de mé- 
moire, & les Sots n'en ont point du tout), 
raconte qui furent les premiers dont le ſom- 
meil appeſantit les paupieres, & qui furent 
ceux qui ſe defendirenr le plus long- temps 
contre lui: par quels charmes l' Eſprit de Fac- 
tion devint tranquille, & VAmbition ſe 
calma: comment les Ames venales oublie- 
rent- elles de ſe faire payer, & par quelle 
puiſſance ſurnarurelle les Stupides furent-ils 
ravis en extaſe? Comment tout ſentiment 
de Honte put. il ètre ecoutfe , & toute diſtinc- 
tion entre le Bien & le Mal abolic ? — O 
chante, & que les Nations gardent le ſilence 
pour t'ecourer | | 
„ — ô -r--̃ͤ³• 

En vain , en vain , — l' Heure puiſſante 
qui va tout plonger dans le Sommeil , arrive, 
& la Muſe invoquee va celebrer le triomphe. 

Il vient! il vient! (1) Regarde le noir 


(1 N le noir trone, &c. ). Le trone de 
la Nuit du Chaos eſt reprèſentè ici comme 


S avangant pour Eteindre la lumiere des Sciences: 
ſon premier effet elt d' effacer les vives couleurs 


Cc 
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Trone de la Nuit primitive, & de l'ancien 
Chaos ! Les nuages dores & les couleurs va- 
rices de l' Imagination s V anouiſſent devant 
lui. C'eſt inutilement que l' Eſprit lance quel- 
ques feux , le Mereore tombe, & s'teint 4 
Pinſtant meme. Comme à la voix redou- 
table de M&dte les Etoiles perdirent, Pune 
après l'autre, leur &clart ; comme le caducee 
de Mercure ferma ſucceſſivement tous les 
yeux d' Argus; ainſi ſon approche ſenſible , & 
ſon officace ſecrette, ſe communiquent d' Are 
en Art, & en obſcurciſſent toutes les idées. 
D&ja la Veritè (1) cherche une retraite dans 
ſon ancien & profond ſcjour : la Philoſophie, 
qui $'cleyoit autrefois juſqu'a la premiere 
cauſe de tout, ne voit a preſent (& mal en- 
4 core ) que quelques cauſes ſecondes. La Phy- 
. Nuague appelle a ſa défenſe la Metaphyſique, & 
1 celle-ci implore le ſecours du Bon-ſens. Les 


A 


de Vimagination , & de glacer le genie ; apres 
quoi le reſte s' acheve ſans peine. 

( 1 Cherche une retraite dans ſon ancien e pro- 
fond [tour ). Par alluſion au mot de DEmoctite , 
que la Verite Eroit au fond d'un puits , d'ou il 
Pavoit tir6e : ſur quoi Butler obſerve, qu'il 1% 
avoit miſe lui-meme , avant de en tirer. 


| 
| 
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Matſiematiques erendent leurs droits ſur les 
Myſteres, ou les demontrent pour les d&- 
truire. La Religion ne daigne plus diſſiper, 
par ſes rayons , les epais nuages de l'Igno- 
rance & de la Corruption: (1) la Morale , 
qui a beſoin du flambeau de la Religion pour 
etre appergue , diſparoit : il ne reſte plus 
aucun attachement au Bien public, aucune 
etincelle d Amitiè humaine , ni aucune lueur 
d' Amour Divin. Le voila retabli , © Chaos, 
ton formidable Empire ! A ton ordre la Lu- 
miere a cede, en paliſſant , la place aux Té- 
nebres. Ta main, grand Anarque , laiſſe 
tomber le rideau, & toute la Terre eſt cou- 
verte des Ombres de la nuit. 

(1 Ja morale, qui a beſom du flambeau de la 
Religion, pour tre appergue , diſparoit). Il y a 
lieu d'inferer de-la , que notre Poete toit dans 
des idées enticrement differentes de celles du fa- 
meux Auteur des Charateri/lics , qui a compoſe 
un Traité expres ſur la Vertu, pour prouver , 
qu'elle eſt non-ſeulement reelle, mais auſſi dura- 
ble, ſans le ſecours de la Religion. C'eſt aimer 
Etrangement la Vertu, que de vouloir Petablir 


ſur les ruines de la Religion, qui en eſt le plus 
ferme apput. 


Fin du quatrieme & dernier Livre, 


